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A l'occasion de la pullicafion d'une brochure, inti-

tulée LA TRANSSUBSTANTIATION plusieurs membres
du ckfgé catholique romain m'krioirent, non pour réfuter
mes arguments, mais pou, dû. que l'Église Anglicane
avait commencé avec le roi Henri VIU, au lÔHme sih
cle. La pensée m'est donc venue de publier un • nouvelle
édition du livre L'EGUSE ANGLICANE AVANT LA
REFORME et de l'adresser à tous les. membres du clergé
Canadien Français de cette province.

La fondation de l'église chrétienne en Angleterre
remonte aux premiers apôtres de Jésus-Christ. Il serait
plus facile de prouver que Vapôtre St. Paul prêcha l'É-
vangile dans la Grande Bretagne que de vouloir certifier

que St. Pierre fut évéquc de Rome. L'église était floris-
sante en Angleterre plusieurs sihles avant qu'un évéque
romain se fut avisé d'y envoyer des missionnaires.

En lisant cet opuscule on verra que l'Église Angli-
cane ne fut jamais romaine; même quand la papauté
exerçait sa plus forte pression dans le monde, l'Église
Anglicane conservait les droits et les privilèges que lui
avait reconnus la Grande Charte de liberté du roi Jean
en l'an 1215. L'Eglise d'Angleterre est aussi ancienne
que celle de Rome et peut aujourd'hui, mieux que celle-ci.



répondre aux aspirations généreuses de noire peuple
parce quelle a continué les traditions de l'église de nos
ancêtres, les Bossuet. les Montalembert, les Lacordaire,
l Eglise Gallicane. Cette dernihe, en effet, repoussa éner-
giquement les prétentions des papes Jusqu'à son absorp-
tion par le parti ultramontain. L'Eglise romaine de nos
jours avec ses dogmes de l'infaillibilité du pape, de l'im-
maculée Conception, du culte des sainb et des images etc.
n est plus l'église de nos pères.

Henri E. BENOIT

Il I

I !1 ,
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INTRODUCTION

Mon excellent ami, le Rév. Mr H. E. Benoit,

l'auteur de L'EGLISE ANGLICANE AVANT LA REFOR-
ME. m'a prié d'écrire quelques mots d'introduction

pour expliquer le but de cette brochure et en' recom-

mander la lecture; c'est avec le plus grand plaisir que

j'acquiesce à sa demande.

Qui ne désire connaître la vérité ? Qui neseplaint

que la vérité soit difficile à trouver? Il est évidemment

du devoir de ceux qui l'ont trouvée de la faire connaître

à ceux qui ont failli dans la recherche de cette vérité.

Au mois de Janvier 1900, à l'ouverture d'une

mission pour la cohversion des Protestants. l'Archevê-

que Bruchési loua chaleureusement les efforts tentés à

l'église St. Patrice pour ramener à la vérité ceux qui

étaient égarés. Le digne Archevêque avait raison; il

n'y a pas de plus grand devoir, de plus grand privilège

que celui d'enseigner et de prêcher. Mgr Bruchési

ayant eu la bonté d'inviter les Protestants à assister



aux réunions de cette mission, et même de solliciter les

Catholiques romains à faire des efforts pour amener
leurs concitoyens à ces assemblées, je ne puis faire
mieux que de suivre son exemple. J'engage donc les

Catholiques romains à lire ce livre, et je demande aux
Protestants de faire tout en leur pouvoir pour le leur
faire connaître.

L'auteur raconte dans un exposé lucide et con-
forme aux Ecritures la fondation de l'Eglise de notre
Seigneur Jésus-Christ, et définit, dans les termes même
de la Bible, la signification du mot "Eglise". Ces
choses que chacun peut lire dans les Saintes Ecritures
ne donnent lieu à aucun doute. Mais l'auteur rend
encore un plus grand service à la cause de la vérité.
Ne se bornant pas à constater avec regret toutes les
fausses notions qui existent sur l'origine et l'histoire
de l'Eglise anglicane, il les rectifie victorieusement.
Ses assertions ne sont pas celles ex-partc d'un partisan,
mais des faits strictement historiques. L'auteur, avec
impartialité, cite également les théologiens catholiques
romains et protestants, et si l'exactitude d'une de ses
affirmations pouvait être mise en doutt, il est prêt à
en fournir des preuves irréfutables. Personne ne doit
hésiter à lire ce livre, car il n'y a rien qui puisse bles-
ser le' susceptibilités.

L'auteur raisonne, il n'injurie pas. Il espère
que tous seront bientôt comme lui dans la glorieuse
liberté des enfants de Dieu. Il n'insulte pas ceux qui
sont nés sous le "joug de l'esclavage"; mais c'est avec
amour qu'il cherche à conduire à la lumière de la
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Il existe une ancienne prière de l'Eglise Catho-

lique appelée la prière de Saint Chrysostôme. Cette

prière est vieille; elle est belle. Elle est adressée au

Rédempteur du monde. "Lumière de Lumière, vrai

Dieu de vrai Dieu." Cette prière contient une magni-

fique demande, c'est celle que je fais pour tous ceux

qui liront ce livre:

"Accorde nous dans ce monde la connaissance

de la vérité, et au siècle à venir la vie éternelle."

H. M. M. HACKETT.

Montréal, Que.

Jour de Saint Augustin.
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L'EGLISE ANGLICANE AVANT LA REFORME

x«:«
PREMIERE PARTIE

CHAPITRE I.

1 'EGLISE ANGLICANE: Que de person-
nes se servent de cette expression sans

en comprendre la signification ! Quelle est

cette Eglise, et à quelle époque remonte-
t-elle? Comment peut-elle justifier son nom
et sa place dans l'histoire des peuples ?

Que d'erreurs sont répandues dans )e

monde au sujet de l'Eglise anglicane ! Veut-
on, par exemple, s'enquérir de la date de
son organisation ? Les uns répondent qu'el-

le doit sa fondation à un acte du Parlement
anglais; d'autres, en plus grand nombre, af-

firment que cette Eglise commença avec
Henri VIII; qu^elle n'est qu'un des multiples
fruits de la Réforme du XVIe siècle; que
c'est l'Eglise des riches et de la noblesse seu-

lement; que ses pasteurs sont payés par
l'Etat; qu'elle n'est qu'une branche de l'E-

glise romaine; qu'enfin, telle que cette der-

nière, elle a retardé, au lieu d'avancer, le
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développement moral et intellectuel des peu-
ples. Nous nous proposons, dans ce qui va
suivre, de démontrer la fausseté de toutes
ces assertions.

L'Eglise anglicane existait déjà depuis
plusieurs siècles quand, pour la première
fois, le mot "Parlement" fut introduit dans
la langue anglaise. La monarchie nî'était

pas encore fondée en Angleterre que déjà
l'Eglise anglicane était une institution flo-

rissante. ^ C'est dire que cette Eglise est
la plus ancienne des institutions qui virent
le jour dans les Iles Britanniques. D'ail
leurs, c'est elle qui a toujours joué le plus
grand rôle dans le relèvement moral des peu-
ples qui l'habitent. Ce n'est donc pas au
sein de la Réformation qu'il faut placer le

berceau de l'Eglise anglicane, nous devons
remonter au temps des premiers apôtres de
Jésus-Christ.

Comprenons, d'abord, ce que veut dire
ce mot "L'Eglise." L'Eglise est le corps
mystique de Jésus-Christ, 2 auquel les chré-
tiens sont unis par leur baptême, 3 et dans
lequel ils sont nourris par les moyens de grâ-
ce désignés par Jésus-Christ lui-même. * Ces

,J^1 9'^^®"' "History of the English people", p. 70.
(2 Co!. I, 24. (3) Actes II, 41-42.

^
(4) Actes VIII, 14-37; XIX, 5-7.
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sontmoyens de grâce sont administrés par des
personnes dûment autorisées par les évêques
qui se nt les successeurs des apôtres. * Jésus-
Christ vint sur cette terre pour établir une
église. 2 II choisit douze Apôtres pour en
être les pierres fondamentales, lui-même de
vant en être exclusivement la pierre d'an-
gle. 3 Christ donna aux Apôtres la mission
d'enseigner et de baptiser les nations, * et les

Epitres nous montrent clairement comment
ils remplirent cette mission. Vers l'an 30,
après avoir entendu la prédication de St.

Pierre, 3000 personnes se convertissent et
sont ajoutées à l'Eglise par la cérémonie du
baptême. ^ pUis tard, St. Paul se convertit, "

et devient un des plus fidèles serviteurs du
Christ. Cet Apôtre fit plusieurs voyages
missionnaires. Il visita l'Arabie, l'Asie-Mi-

neure, l'Espagne et la Gajule. Plusieurs his-

toriens, dès le premier siècle du Christianis-

me, affirment que ^.t. Paul se rendit en An-
gleterre, ce que très probablement il fit afin

d'aider à l'établissement du Christianisme
dans ces contrées lointaines. '^

En l'an 44 des Presbyteri, ou anciens,
sont établis dans chaque Eglise, ^ comme

,J^}J^^'' ^' 5- '2^ J^»"- -^VI' 18. (3) Eph. II, 20.

iV ?î*-î*n
.^^"^' ^'-^O- (5) Actes II. 41. (6) Actes

IX, 18-20. (7) Blunt " Ancient Church History", p. 73.
(8) Actes XIV, 23. ' *^



14

l'avaient déjà été les diacres qu'on avait
choisis et mis à part par l'imposition des
mains, ' et St. Paul, à Ephèse, charge Ti-
mothée d'oi^onner des prêtres et de les

établir dans les Eglises. ^

Les Eglises étant devenues trop nom-
breuses pour que les Apôtres pussent les

surveiller toutes, ils établirent des hommes
capables de leur aider. ^ Ainsi du temps de
St. Paul et longtemps avant la mort de St.

Jean, les Eglises étaient administrées par
les évêques, assistés de prêtres et de dia-

cres. 4 Cette division en trois ordres du
ministériel apostolique a toujours subsisté,

tant dans l'ancienne Eglise bretonne que
dans l'Eglise anglicane de nos jours.

Malgré les persécutions presque conti-

nuelles, — on en compte généralement dix

de l'an 67 à l'an 324, — le nombre des chré-

(1) Actes VI. (2) I Tim. V, 22. (3) Tite I, 5-10.
(4) "Unless we hâve recourse to a sweeping condem-

nation of received documents, it seems vain to deny
that early in the 2nd century the episcopal office was
firmly and widely established. Thus during the last
thrce décades of the first century, and consequently du-
ring the life time of the latest surviving aposUe, this
change must hâve been brought about." Bishop o/Dur-
ham, "Christian Ministry" /868.

Voyez encore Histoire de l'Eglise Chrétienne, pp. 6s,
66. " Les églises un peu considérables avaient plusieurs
pasteurs; à côté d'eux étaient les diacres, les apôtres
occupaient le premier rang. '

'
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tiens se multipliait d'une façon inouïe, et les

empereurs s'alarmaient d'un tel état de cho-

ses, car ils ne voiraient en ces membres
d'une nouvelle secte que des ennemis de

l'Etat. Ils les confondaient le plus souvent

avec les juifs, toujours enclins à la révolte, et

les frappaient injustement des mêmes
coups. Aucun des pays où lIEvangile avait

pénétré ne fut à l'abri de la persécution. Un
écrivain du Ille siècle ^ disait : "Lors même
que j'aurais cent langues et cent bouches, et

la voix la plus forte du monde, je ne pour-

rais décrire tous les crimes qui ont été com-
mis, ni indiquer toutes les tortures que la

barbarie des juges a inventées contre l'im-

mense multitude de chrétiens innocents."

Des personnes de touite classe et de tout

âge remportèrent la couronne du martyre.

Quelques-uns furent mis à mort par le fouet,

d'autres par le feu. Tout le monde pouvait

frapper impunément les chrétiens. On les

attachait quelquefois à une machine de bois ;

on leur liait les mains et on leur disloquait

les membres. D'autres fois, on les suspen-

dait par une main et on leur déchirait le

corps avec des clous de fer; "Ils ne méritent

pas d'être traités comme des honymes", di=

(1) Lactance,
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sait un gouverneur. Quand un martyr avait
passé par la torture, le juge le faisait endui-
re de miel par tout le corps et l'exposait, les

mains liées derrière le dos, aux rayons d'un
soleil brûlant, afin que les mouches le dévo-
rassent. 1 Mais les chrétiens ne se lassaient
pas de souffrir et leur nombre s'accrut avec
une telle rapidité qu'un siècle à peine après
la mort de saint Jean, Tertullien disait à
l'empereur et au sénat de Rome :

"Nous ne sommes que d'hier, et déjà
nous remplissons vos villes, vos municipes,
les places publiques, le palavs, le forum. Dans
les champs, dans les îles, dans les forteres-
ses, on ne rencontre que chrétiens; giens de
tout âge, de tout sexe, de toutes conditions
et de toutes dignités s'affilient au Christia-
nisme."

En l'an 43, A. D., l'empereur Claude,
accompagné d'une flotte de huit cents vais-
seaux de guerre, débarque à Ebsfleet et com-
mence une guerre qui, ayant duré quarante
ans, se termine enfin par la soumission de
la Grande Bretagne et son occupation par les

armées romaines dui-ant plus de trois siè-

cles. La religion des anciens Bretons était

(1) Descombaz Histoire de l'Eglise Chrétienne
pp. 53-54.
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celle des Druides. Ils avaient le plus grand

l'espect pour les essiences (forestièr*es^ no-

tamment le chêne. Ils offraient leurs sa-

crifices au fond des bois, dans des lieux obs-

curs, parmi ces rois de la forêt dont la hau-

teur des cimes et la majesté du tronc inspi-

raient tant d'effroi au peuple. Les prêtres

Druides exerçaient la plus grande influence

sur les événements les plus courants de la

vie., et leurs paroles étaient regardées com-

me des oracles.

Quoique leurs idées religieuses ne fus-

sent pas aussi absurdes que celles des autres

nations païennes, leurs rites étaient tout

aussi cruels et aussi sanguinaires. Ils

avaient en plusieurs endroits d'immenses

idoles faites d'osier entrelacé qu'ils remplie

-

soient d'hommies; puis ils y mettaient le

feu. 1

Le langage des Bretons était le Celti-

que, langue commune à certains peuples de

la Gaule. Les. Romains introduisirent le la-

tin, l'anglo-saxon fut apporté par les nations

germaniques, puis l'allemand et le français

(1) Descombaz Hist. de VEglise Chrétienne, p, 44,

"... Un ancien écrivain anglais rapporte que les idoles

étaient en aussi grand nombre et aussi abominables

dans son pays qu'en Egypte. Ea l'an 61 l'empereur ro-

main fit périr tous les druides et détruisit les idoles."

(B)



par les conquêtes des Danois et des Nor-
mands. C'est de la fusion de ces cinq idio-

mes qu'est sortie la langue anglaise.
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et des Nor-

mes cinq idio-

rlaiae. CHAPITRE II.

L'riglise dans la Grande-Bretagne.

1 'EGLISE CHRETIENNE dans ies Iles

Britanniques doit son origine à trois

I

sources distinctes. Premièrement, à l'an-

'cienne Eglise bretonne; deuxièmement, à la

mission d'Augustin; troisièmement, aux
missionnaires d'Ecosse et d'Irlande. Nou»5 ne
saurions dire zwsitivement par qui le Chris-

tianisn'e fut introduit en Angleterre. Selon

l'historien Tliéodoret, St. Paul fut un des

Apôtres qui porta le salut aux îles de l'O-

céan." ' Au nombre de ceux qui sont d'avis

que St. Paul fut un des apôtres qui vinrent

évangéliser les Bretons sont les évoques Stil-

lingfleet, Burgess, Usher, Gibson et Nelson.

Gildas, le sage historien breton du commen-
cement du Vlième ôiècle,, dit que le Christia-

nisri^ Tut introduit dans les Ile" Britanni-

ques en l'an 61 après Jésus-Christ.

(1) "Une antique tradition rapporte que l'apôtre

Paul a prêché le premier l'Evangile dans la Bretagne.

Plusieurs passages des Pères de l'Eglise établissent

qu'il y a été porté pour le plus tard, au commencement
du deuxième siècle. Hist. de I Eglise Chrétienne, p. 46.

Voir encore Wordsworth, Theophilus Anglicanus,
traduction irançaise d« Qodfroy, é4. 1861, p. 160.
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St. Clément de Rome, compagnon inti
me de St. Paul, i dit que St. Paul se rendit
en prêchant l'Evangile, aux extrémités de
l'Ouest. Par cette dernière expression l'on
entendait l'ÎEspagne, la Gaule et les Iles Bri-
tanniques. D'autres historiens ^ affirment
que les premiers rites chrétiens furent pra-
tiqués à Glastonbury, en l'an 60, par Joseph
d'Arimathée et ses douze compagnons. Ce
que nous pouvons affirmer c'est qu'il y avait
en l'an 300 une Eglise à Glastonbury dont,
au dire d'un ancien historien, 3 Aristobulus, *

qui mourut en 99, fut le premier évêque.
D'après le témoignage universel des pre-
miers historiens chrétiens, les habitants de
la Grande Bretagne avaient été soumis à
l'Evangile avant la fin du deuxième siècle, et
il y avait un évêque à Londres en l'an 180.

Selon l'historien Bède,, le christianisme y
aurait été apporté directement de Rome par
des missionnaires sur la demande que le roi
Lucius aurait adressée au pape Eluthère.
Mais l'attachement exclusif de Bède au siè-

ge de Rome rend ici son témoignage bien
suspect. 5

^nurcn, p. /9. f3) Malmshurv. Vr^v op^^^^^ iwr-^»--^--»-
& Mrong. vol. III, p. 883; vol. I. p. 92. (4) Rom XVI 10

ctan 206. (5) Chastel, Htsi. du Christianisme.
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st. Athanase mentionne les Bretons au
nombre de ceux qui avaient accepté la foi.

l Vers l'an 200, Tertullien écrivait: "Christ est

(prêché aux Barbares et règne sur des peu-
ples que les Romains n'ont pu soumettre,

I
dans les parties les plus éloignées de l'Espa-

gne et de la Gaule ainsi que dans les Iles

Britanniques." Au quatrième siècle Eusèbe
affirme que quelques-uns des apôtres traver-

sèrent les mers et vinrent dans les Iles Bri-

tanniques. Origène qui vivait au troisième

siècle, fait mention de la Grande Bretagne
reconnaissant le culte du vrai Dieu. C'est à

St. Paul que St. Jérôme attribue cette mis-

sion accomplie par lui après sa mise en li-

berté (61 A. D.). Ces témoignages semblent

indiquer que le christianisme s'introduisit en

Angleterre du vivant même des Apôtres. ^

St. Hilaire, évêque de Poiti'ers en l'an

358, félicite les habitants de la Grande Bre-

tagne de ce qu'ils avaient gardé la foi. 2 Un
des légats du Concile de Trente, le Cardinal

(1) Menolog Groec, III, Sg. Voir encore R. W.
Morgan St. Paul in Britain, p. 183. "I scarcely know
of one author from the time of the Fathers downwards,
who does not maintain that St. Paul after his libération

preached in every country of Western Europe, Britain

included."

(2) Hilarius Pici^avius, De Synodis, Prol. 2.
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Pôle affirma en plein Parlement que la
Grande Bretagne fut le premier pays à re
cevoir la foi chrétienne. D'un autre côté 1.
Prof. Briffht i dit: qu'on ne peut douter que ,
1 Eglise dans la Grande Bretagne fut fondée l
au deuxième siècle par des missionnaires ve-
nus de la Gaule.

Sous l'empereur Dioclétien, l'Eglise bre-
tonne fournit plusieurs martyrs. Dans li
ville de Caerlon-sur-Usk, Arron et Julius fu
rent mis à mort. ^' Toutefois c'est St. Alban
qui est reconnu comme le premier martyr
de l'Eglise bretonne.

Pour échapper à ses persécuteurs, un
prêtre s'était réfugié dans la maison d'Al-
ban, noble patricien romain alors vivant en
Angleterre. La vie tissée de piété et d'hu-
milité du saint prêtre fit une telle impres-
sion sur AJban qu'il demanda à être baptisé.
Les persécuteurs ayant découvert où le prê-
tre chrétien s'éttait réfugié, Alban lui per
mit de s'échapper une seconde fois, en chan-
geant d'habit avec lui, et alla ensuite se cons-
tituer prisonnier. Questionné par les juges,
Alban se déclara chrétien. Ayant refusé de
sacrifier aux divinités païennes, il fut con-

(1) Roman Srp în /A/» /»«»-/i. /^a,— /. _ »«?«

(2) Encycopcedia Britannica, vol, VI, p. 632.
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damné à mort. Témoin du courage et de la

foi du martyr, le soldat choisi pour l'exécu-

tion laissa tomber son épée, déclarant qu'il

acceptait lui-même la foi chrétienne. Il fut

immédiatement traduit en justice et, ainsi

qu'Alban^ souffrit le martyre le 22 Juin 304,

près de trois cents ans avant la venue d'Au-

gustin en Angleterre. A l'endroit même où

péri i ont ces deux chrétiens, l'empereur

Constantin fit bâtir une église poui perpé-

tuer la mémoire de St. Alban. Cette église

se trouve encore aujourd'hui dans la ville de

St. Alban, à trente milles de la ville de Lon-

dres.

En l'an 314 eut lieu le concile d'Arles.

Trois évêques bretons, Restitutus de Lon-

dres, Euborius d'York et Adelphius de Lin-

coln, se rendirent à ce concile, accompagnés

chacun d'un prêtre et d'un diacre. Les con-

ciles de Nicée (325) et de Rimâni (359) ras-

semblèrent un nombre encore plus grand

d'évêques bretons. ^ Nous voyons donc que

dès le déclin du Illième siècle de notre ère,

le Christianisme était déjà fermement éta-

(1) Wordsworth "de l'Eglise", p. 161 "Il s'en

trouvait encore au Concile de Sardique en 347. ... et

nous savons qu'il existait sept évêques Bretons et un
...•/•VismrAmiA nitanrl Qt Aiirfiifitin H^harniia. p.n An(<leterre "

Voir encore Bingham, Origines Ecclesiastiae, IX, pp. 5-

20, et Bryce Ancient British Church, p 99.
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bh dans la Gmnde-Bretagne et que l'Eglise
était gouvernée par des évêques, des prêtres
et des diacre^ et que l'évêque de Rome n'a
vait aucune autorité sur elle.

Sous le règne d'Honorius, les Bretons]
avaient déjà secoué le joug de Rome. Mais
se voyant menacés par les Pietés et les Scots,'i
Ils eurent recours, pour repousser ces bar-
bares, à l'intervention des Saxons et des An-
gles, deux peuples féroces et païens. Les
Anglo-Saxons s'établirent dans la Grande-
Bretagne, et après avoir vaincu les Pietés et

i

les Scots, à Aylesford, réduisirent ceux qui
les avaient appelés. La victoire d'Aylesford
donna tout le royaume de Kent aux Anglo-
Saxons et ouvrit le chemin pour la conquête
de toute la Grande Bretagne. C'est en vain
que les Bretons se réfugièrent dans leurs
églises, car les prêtres furent tués aux au-
tels et les églises furent brûlées. Ceux qui
purent échapper à la persécution des païens
se dirigèrent vers l'ouest dans la Comouail-
le, le pays de Galles et le Cumberland.

C'est pour cette raison qu'à partir de
l'année 449 les annales de l'église chrétienne
ne font mention que de ces parties en An-
gleterre. Le Christianisme avait r^mr air.«i

dire disparu des lieux où il avait été primiti-



et que l'Eglise

les, des prêtres

e de Rome n'a

, les Bretons
e Rome. Mais,
bes et les Scots,

•usser ces bar

:ons et des An
; païens. Les
is la Grande
5u les Pietés et

irent ceux qui

re d'Aylesford

nt aux Anglo
ur la conquête

C'est en vain

nt dans leurs

tués aux au-

s. Ceux qui

ion des païens

la Comouail
berland.

u'à partir de

ise chrétienne

arties en An-
ait 'Dour airisi

it été primitî-

2$

vement établi. Même dans le pays de'Gal-

les les chrétiens résolurent de ne faire aucun

effort pour évangéliser leurs ennemis. *

(1) Léonard, Hisi. of ihe Christian Church, p. 82.

They bound themsclves by oath not to reveal the true

religion to their enemies."

^

I
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CHAPITRE III.

Missionnaires.

J 'ANGLETERRE montra de bonne heu-^ re une sainte disposition à prêcher 1 F-
vangile aux habitants de l'Irlande. Le pre-

- nh,! \,
^^'""^ ^"^""^^ ^^"t tombé avec

Plusieurs de ses compatriotes, entre lesmains de pirates, fut conduit en Irlande etvendu comme esclave à un homme fort ri-
che qui lui confia la garde de ses bestiaux
sui les montagnes et dans les bois. Il était
deja depuis six ans en esclavage lorsqu'un
jour, se promenant sur le bord de la mer il
vit un navire sur lequel il monta pour être

pirates, il forma alors le projet de retourner
en Irlande pour y annoncer l'Evangik

i.« f^^'K
'^^ î^'^ entièrement plongée dans

les ténèbres du paganisme quand Patricius
y vint en l'an 43L II la parcourut dans tous
les sens, réunissant autour de lui une foule
d auditeurs auxquels il annonçait avec beau-
coup de simplicité, la Parole de la croix, qui
avait si puissamment agi sur son coeur II

i

4
''É
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fonda des écoles en divers lieux; il baptisa

les rois de Dublin et de Munster^ et les sept

fils du roi de Connaught; ainsi qu'une gran-

de partie des sujets de ce prince. Patricius

mourut à l'âge de cent vingt et un ans ayant

eu la joie de voir presque tous les habitants

professer le christianisme. ^

Il serait impossible, dans le cadre res-

treint de cet ouvrage, de mentionner tous

les missionnaires qui, pendant les premiers

siècles, vinrent dans la Grande-Bretagne.

Nous nous bornerons seulement à citer le

nom des principaux. Remarquons, en pas-

sant, que ce n'est pas à Rome seule que

l'Angleterre doit sa conversion; cet honneur

appartient principalement aux missionnaires

qui vinrent de l'Ecosse, de l'Irlande et de la

Gaule méridionale. ^ Vers la fin du qua-

trième siècle, Ninyas ou Ninian, fils d'un

prince breton, avait été consacré en France
par l'évêque Martin de Tours et envoyé (384

A. D.) pour éyangéliser les païens du nord

de la Bretagne. Il s'étabUt en Ecosse où il

fut évêque, et mounit en 432, au moins cent

soixante-cinq ans avant la mission d'Augus-

tin. "Nous savons,, d'autre part," dit l'his-

(1) Descombaz, Hisl. de l'Eglise chrétienne, p. 86

(2) Green, Hist of the English peopie, p. 58.
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u.i;ien Chastel, "que l'Eglise bretonne, jusQU a la conquête des Anglo-Saxons, i-epoussa
le rite romain et l'autorité papale " >

Un autre des premiers missionnaires futSt Colomban. Il naquit en Irlande et futmstruit au monastère de Clonard. Vers l'an
563, alors qu'il avait quarante ans, Coloml^n passa dans la Grande Bretag»; et Té-tabht dans une île appartenant à l'Ecosseou 11 fonda le célèbre monastère d'Iona. Lp,ms d-Ecosse et d'Irlande, pendant Ziet
siècles, vinrent dans cette île pour y êtrj
couronnés par St. Colomban et ses succes-
seurs. La pierre sur laquelle ces princes
s asseyaient pour leur couronnement est ac-
tuellement placée sous te trône de l'abbaye
de Westminster, et sert encore aujourd'hui

. stmb'bir""
""^"^'^ """' ""« ---

Grégoire, plus tard surnommé le Grand
mais alors sittiple diacre, se promenant un
jour par le marché de Rome, vit des petits
garçons qu'un Juif mettait en vente Fvap
pe, tant par leur chevelure blonde que par la
beauté et la blancheur de leur visage, Gré-
goire s mforma de leur pays et de leur reli-
gion. "Ils sont Angles, mais idolâtres," lui

(1) //tsi. du Christianisme, vol, I, p. 92.
'
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(jépondit-on. "Ils ne seraient pas des An-

~gles, mais des anges, s'ils étaient chrétiens,"

Vépl'iqua Grégoire. De quelle province vien-

liïande "eT f"t
^*^^*"^^^ ' ajouta-t-il. — De la province de

jt.^ \T 1," ïDeira. i —De ira! c'est bien cela: de ira!
ira. Vers 1 an

iDeira. ^ —De ira! c'est bien cela: de ira^

lu ne faut plus les laisser sous l'ire ^ de

f)ieu; ils entendront la bonne nouvelle du

i«f - i»Tn ^fealut qui est en Christ. Comment s'appellemt a 1 Ecosse ^^ ^^. , _ ^jj^ , __ p^isge^t-il bientôt

chanter AUelu^a ! s'écria Grégoire. — Dès

ce moment le voeu le plu« ardent de son

jcoeur fut de répandre l'Evangile dans cette

Ipartie de l'Angleterre. Une fois évêque de

iRome, Grégoire résolut d'y envoyer des mls-

^sionnaires. Il choisit pour chef de cette

Imission, Augustin^ prieur du monastère de

I St. André. Les missionnaires, au nombre

I de quarante, arrivèrent à Ebsfleet le 23 Juil-

p let 597. Ethelbert, roi des Angles et des

I Saxons, avait épousé une chrétienne, Ber-

I the, flille de Charibert, roi des Francs.

Ethelbert, quoique païen lui-même, favorisa

la mission d'Augustin. Il ordonna aux mis-

sionnaires de demeurer dans l'Ile de Tanet

jusqu'à ce qu'une décision fut prise à leur

sujet. Un certain jour Ethelbert manda Au-

:# gustin et ses compagnons qu'il voulut rece-

te ans, Colom
œtagne et s'é-
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(1) York. (2) Colère.
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vie !t Ai ,*""'" ^ poursuivra leur oeu-vie et a baptiser ceux qu'ils pourraient nersuader, et leur donna asile à Doroverne ^ntique capitale, aujourd'hui connue sous l"nom de Cantorbéiy. ^ '^

Près de Cantorbéry se trouve une petiteéglise qui depuis plus de treize siècles por^te le nom de St. Martin de Tours. 'cCtdans cette église que la pieuse Berthe adlrmt son Dieu. Les missionnaires romains
s y etabbrent, se livrant continuellement à

eux "Ji
'* "'*!"* '^ "«••'"« "« -'« à tousceux q„. gênaient l'entendre. Touchés de

la vie simple des missionnaires et de la dou-
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iîeur de leur doctrine, une foule de païens

se firent baptiser. Le roi Ethelbert, après

mûre réflexion, acoept \ la foi chrétienne, en-

traînant avec lui nombre de ses sujets. Il

fut baptisé le 7 juin 597. Après la conver-

sion du roi, le nombre de ceux qui venaient

liux instiuctions s'accrut tellement de jour

|n jour qu'Ethslbert fit don d'un emplace-

nent convenable pour y bâtir une cathédrale

t de biens suffisants pour son entretien.

C'est vers le même temps qu'eurent lieu

es premières tentatives pour introduire la

lumière du Christianisme chez les habitants

e la Frise. Douze ministres de la Parole,

arten£ nt pour la plupart à la famille roy-

e partirent d'Angleterre pour aller publier

pà-bas le message de la paix: leur chef était

fWillibrod. Ils s'établirent à Utrecht en l'an

1690; mais ils trouvèrent les Frisons peu

I disposés à changer leurs idoles pour le Chris-

|tian'sme. Toutefois W?llibrod parvint à s'y

I établir, et sa mission obtint un grand succès.

I
On vit alors s'élever plusieurs temples et les

I prédicateurs de l^Evangile purent en toute

liberté se consacrer à leur oeuvre.

I C'est à cette époque que mourut St.

Ccïlomban, le plus noble de tous les mis-

sionnaires qui soient jamais venus dans la

Grande Bretagne.
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Se sentant près de sa fin, il se fit c mdui
re sur une colline d'où il pouvait voir tous les
bâtiments attenant au monastère qu'il avait
fondé. Après avoir invoqué la bénédiction
de Dieu, il fit une visite à la chapelle du
monastère, s'agenouilla devant l'autel et s*»

mit à prier. C'est dans cette position qu'il
rendit son âme à Dieu. Il laissa assez de
disciples pour continuer, en Irlande et en
Ecosse, l'oeuvre qu'il avait si heureusement
commencée.

Augustin était passé en France pour
être consacré archevêque des Anglais par
Vergile, archevêque d'Arles, et Etherices,
évêque de Lyon. A son retour en Angleterre
il baptisa plus de dix mille Anglais le jour
de Noël 597.

Augustin écrivit ensuite à Grégoire le

Grand au sujet des évêques bretons qui,
comme nous l'avons vu, s'étaient réfugiés
dans les provinces de Galles et de Cornouail-
le. Grégoire répondit qu'ils devaient tous
se soumettre à Augustin; que si, dans quel-
qu'église que ce soit, romaine, bretonne ou
autre, il trouvait quelque coutume qui fût
plus agréable à Dieu, il devait l'introduire
dans la nouvelle église des Anglais. C'est
ce que fit Augustin, prouvant clairement que
l'église anglaise était indépendante de celle

)rior

(1)

1 C-^-.-*-»-î*^^^^^*^B
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e Rome. Toutefois les évêques bretons, re-1

gardant avec méfiance tout ami des Anglo-

Saxons, leurs cruels persécuteurs, ne vou-

lurent pas accepter Augustin pour leur ar-

chevêque. Ce qu'ils avaient appris de l'ar-

/rogance de l'évéque Augustin n'était pas de

liature à les apaiser, car ils étaient déjà rem-

pli d'indignation de ce que les missionnaires

italiens étaient venu établir l'autorité de

leur évêque dans un pays et sur un peuple

|qui n'était aucunement sous sa juridiction.

fis rejetèrent péremptoirement toutes les sug-

gestions de l'évéque de Rome réclamant la

iriorité de leur Eglise sur celle de Rome. ^

le roi Ethelbert convoqua alors un concile

Augusténeizat en l'an 602.

Sept évêques bretons vinrent à ce con-

cile accompagnés de plusieurs savants de

Bangor, monastère de grande réputation au-

|quel Dunot était attaché comme abbé. Ce

fnoîiastère était divisé en sept parties dont

la moindre comptait plus de 300 moines.

Avant de se rendre au concile, les évêques

Jbretons allèrent consulter un anachorète qui

p'était acquis une réputation de sagesse et

|de sainteté, et lui demandèrent s'ils devaient

abandonner leurs anciennes traditions pour

1 (i) Hi'si. of the Christian Church, p._86.

(C)
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suivre Augustin. L'anachorète répondit:
fei cet Augustin est un homme de Dieu

suivez-le. S'il vient à votre rencontre quand
vous arriverez au concile, sadiez que c'est
un semteur de Jésus-Christ. S'il ne se lève
pas pour vcus recevoir, méprisez-le, comme
Il vous aura méprisé." Arrivés au concile,
les eveques bretons trouvèrent Augustin as-
sis. Ils jugèrent alors qu'il était orgueil-
leux et refusèrent de l'accepter pour arche-
vêque. Dunot, parlant en leur nom, dit
"Qu'ils ne sauraient reconnaître à l'évêque
de Rome aucune suprématie sur les églises
puisque dès le commencement tous les évo-
ques étaient égaux. Sur le point de se sé-
parer, Augustin dit, "Puisque vous n'avez
pas voulu la paix avec des frères, vous aurez
la guerre avec des ennemis." Cette prophé
tie s'accomplit en l'an 607 quand Edilfrid,
roi de Northumber, s'empara de la ville de
Chester, et fit mourir près de douze cents
moines du monastère de Bangor. i

Dès l'année 604, Augustin avait consa-
cré deux évêques, Mellit et Juste. Mellit
s'établit à Londres, où il convertit Sigebert,
roi des Saxons Orientaux. Sur l'ancien em
placement d'un temple dédié à la déesse

(î) Green, Hisl of the English people, p, 52
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Biane, Sigebert fit bâtir l'église de l'apôtre

St. Paul qui devait devenir la Cathédrale

de Londres. Juste fut évêque de Rochester,

#ins la province de Kent, Ethelbert y fit

bâtir l'église de St. André et lui donna de
grands biens comme il avait fait pour l'égli-

se de Cantorbéry. De plus il fit passer des
lois par son conseil afin d'assurer aux églises

là possession de ces biens.

Ayant consacré Laurent comme son suc-

cesseur, Augustin mourut le 26 mai 606. Il

lut enterré à Cantorbéry, près de l'église

le St. Pierre et St. Paul qui n'était pas
icore achevée. Augustin avait fait revi-
ve le Christianisme en Angleterre, converti

Ine multitude d'âmes dans le royaume de
[ent, et fondé des églises à Londres et à
lOchester.

eople, p, 52



M

suivre

lien e

avait

eénnaî

déclar»

latrie

fut ba

CHAPITRE IV. "^® b^

^ dans i
Conversion du Roi de Northumber. ^ur h

£DWIN, roi de Northumber, avait épous(#"^
^'

Edelburge, soeur d'Ethelbald, roi d^^"^
Kent. Cette princesse obtint la conversioi*^ ^^
du roi son époux et de ses sujets. Avaii^^"^
d'être baptisé, Edwin assembla les membre ^

^'

de son conseil, et leur demanda ce qu'il
#^^^

pensaient de la nouvelle foi. Un de ceu **"^
®

qui étaient présents répondit : "0 roi, la vi
^^^^^

présente me parait semblable à un peti'^^^"®
oiseau qui passerait l'hiver dans une salle oi^ ^*^^

l'on fait bonne chère auprès d'un grand fei**®
^"'

Cet oiseau, en volant d'une porte à l'autre ^'

se réchauffe un moment à l'air de la sallil

et disparaît à la vue. Il en est ainsi di

la vie humaine, et nous ne savons ni ce qii

la précède ni ce qui la suit. Si cette non
veîie doctrine nous en apprend quelque cho
se de plus certain, il est raisonnable de
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Suivre." L'évêque Paulin, missionnaire ita-

i^n en grande réputation de sainteté, qui

avait été convoqué pour la circonstance fit

cs|nnaître sa mission, et le roi Edwin ayant

ipclaré publiquement qu'il renonçait à l'ido-

ti|trie pour accepter la foi en Jésus-Christ,

^ baptisé ainsi que toute la noblesse et

e bonne partie du ^peuple, le 11 avril 627,

ns une église de bois qu'il avait fait bâtir

ur la circonstance. Le roi établit Paulin

ns la ville d'York, où nous savons qu'un

Cthélbald" ~ro^"dï^^^
nombre de personnes vinrent entendre

int la conversioiS
PO'édication, et recevoir le baptême des

ins du saint évêque.

I.o roi Edwin, qui était rempli de zèle

ira à la foi chrétienne les Anglais orien-

ux et leur roi, Carpuald. Honorius, alors

chevêque de Cantorbéry, leur envoya l'e-

ue Félix qui convertit toute la province

établit son siège épiscopal dans la ville

Dumroc.

D'un autre côté St. Paulin étendit ses

avaux missionnaires, jusque dans la pro-

nce de Lindici et convertit le gouverneur

Lincoln.

Au cours de cette période d'accroisse-

ent et d'extension de l'église, Edwin fut tué

son armée anéantie par Penda, roi des

erciens. Cette victoire faillit amener la

IV.
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ber, avait épou

s sujets. Avaii

ibla les membre
manda ce qu'il

bi. Un de ceu:

t: "O roi, la vi

ible à un peti

lans une salle oi|

d'un grand feu

porte à l'autre]

l'air de la salit

en est ainsi dr

savons ni ce qu

. Si cette non
înd quelque cho

lisonnable de I



l i

Mil:

38

ruine de l'Eglise de Northumber. St. Paules
im, accompagné de la reine Edelburge, du «
s ^fuir dans le royaume de Kent, où il re |e qçut la charge de l'Eglise de Rochester. |ien

C^endant le diacre Jacques était rest( âieda York, mstruisant et baptisant, léguant fres

tl ui
^*/ ""^ P^°^^*^ ^"^ demeureront ieux

ineffaçables dans Jes annales de l'Eglise anliéri
giicane. Oswald, surnommé le saint, lenou 11 ex
veau roi de Northumber, voulut rétablir l(l,ne
Christianisme si rudement ébranlé par Pen ilcri

T:- J^ ^!^'î ^^ ^*- ^^"""' ^"i «'était en fuci.
fm d York, fut prise par les missionnaires lies
diriande. Le roi Oswald dans sa jeunes^rfum
av^t trouve asile au monastère d'Iona liber
t^ est aux anciens de ce monastère qu'alon %ité.
Il s adressa et ceux-ci ayant tenu conseil, ré nant
solurent d'envoyer un des leurs. Ils choi- xjue ]

sirerrt pour cette mission Aidan, jeune prêtre #)auv
que

1 Eglise romaine a mis au rang de ses Sien
eveque; canonisés, quoiqu'il n'eût jamais en leur
1 autorisation du Pape. Aidan établit sor Jd'ar^
siège ^iscopal à Lindisfarn, surnommée de ïqui «

puis l'Ile Sainte. »éni^

d'intlZt
^''^^^^.

'r^^ P"^«^"« toujoui^lnais
dmte^rete au samt évêque, et était pouifîde

oTl'or^r^-/ï"'^"' ^^^^P^^- Partout^ou Ion bâtissait des églises, le roi accordait
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des subsides pour subvenir à leur entretien.

St. Aidan, tout le premier, pratiquait

ce qu'il enseignait. Détaché de tous les

èiens de ce monde, il allait ordinairement à

ied, arrêtant ceux qu'il rencontrait, pau-

res ou riches, pour faire naître la foi chez

^eux qui ne l'avaient pas et la fortifier chez

Seux qui, par l'aumône et les bonnes oeuvres,

fiéritaient quelque peu le titre de chrétien.

1 exigeait de tous ceux qui l'accompagnaient

iine application journalière à la lecture des

JEcritures et à l'étude des Psaumes. Oswald,

Ipuoique roi très puissant, profita si bien

es ''nstructions de St. Aidan, qu'il devint

umble et doux pour les pauvres, et très

Jibéral envers toutes les institutions de cha-

ité. On rapporte qu'un jour ce roi, don-

lant un banquet, fut informé, avant même
[ue le repas ne fut commencé, que plusieurs

auvres se trouvaient à la porte et n'avaient

ien à manger. Il commanda aussitôt qu'on
leur distribua la . viande et les vaisseaux
[d'argent déjà placé sur la table. St. Aidan,
ui était présient, prit la main royale, et la

•énissant s'écria : "Puisse cette main ne ja-

^
ais vieillir." i Aussi le Christianisme fit-

ix de grands progrès dans tout le royaume

(1) Green, HisL of the English peopie, p 59.



de Northamber.
Un autre champ missionnaire s'ouvrit

dan., .>uess€x parmi les Saxons occidentaux,
L eveque Birin s'y établit en 634. Après
la conversion du roi Giné^Ie, Dorchester de-

2«tJe siège épiscopal de ce pays. C'est
de Dorchester que sont sortis les diocèses
de Winchester, de Lincoln, et d'Oxford. StBmn établit des églises dans toutes lesvi.^
les de son irnmen^se diocèse.

T^^.^'tl'T-
^^^' ^"^^""^ P^^^^^' <^^de, Adda,

Betti et Diuma s'établirent dans la provin-
ce d^ Middle Angles. Les trois p

'emiers
étaient du royaume de Northumber; Diuma
venait d Irlande. C'est de cette mission quedate la fondation de la Cathédrale de Litch-

Sli An^i"'"^^"*
consacré évéque des Mid-

dle Angles et des Merciens en l'an 656.

O.J^' rT '"^ ^^"'' «"^^««seur son frèreUswin Celui-ci ne pouvant plus supporter

iVriZl ?'
'''"'^ ^"^' »^^- qu'ava^ncfen

v;.u de «,nsacrer\u'T^ tT^^^^^^ T.fine Elfred et de doter douze monastèrr«^
ob.c^.uu la victoire sur les païens C'estle 15 novembre 625 qu'eut lieu la batailL

•liESSr-



41

de Winwidfield. Oswin battit l'année païen-

ne trente fois supérieure en nombre. Penda

fut tué, et sa mort marqua la chute du

paganisme.

St, Aidan mourut le 20 août 651. Le

même jour St. Cuthbert, prêtre aussi émi-

nent par son savoir que par ses vertus chré-

tiennes, fut admis à l'Abbaye de Mailros,

Il bâtit un monastère à Répon, auquel il

travailla de ses propres maàns plus que tous

ses frères. St. Cuthbert fut très populaire

dans le Nord de l'Angleterre où il fit de nom-
breux voyages missionnaires. Sa réputation

de sainteté fut si grande, qu'en dépit de sa

vieillôsse, il fut nommé évêque de Lindisfarn

et mourut enfin à Mailros le 20 mars 687.

Il fut enterré d'abord à Lindisfarn, mais

plus tard sa dépouille mortelle fut déposée à

Durham.
Nous ne saurions terminer cette partie

de notre étude sans faire mention de St.

Wilfrid, autre missionnaire distingué. Wil-

frid naquit dans le royaume de Northumber
en l'an 634. A l'âge de quatorze ans, il

fut admis au monastère de Lindisfarn. Com-
me il désirait être ordonné par un soi-disant

successeur de St. Pierre, M se rendit à Rom.e
en l'an 653, accompagné de Biscop, surnommé
Benoît, jeune homme appartenant k la no-

^1

m

II
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blesse de Northumber. Après avoir reçu
1 imposition des mains et la bénédiction pa-
pale Wilfrid revint en Angleterre et s'éta-
blit à Repon, préférant cette ville à tout
autre. Dans une conférence tenue au mo-
nastère de Stréneshal, dont Hilde était Ab-
besse en 664, Wilfri^, montrant plus de zèle
que de discrétion, abolit les usages particu-
liers a 1 eghse bretonne, et établit la coutume
et la paque romaines. Il gagna le roi Oswin
qui, lui aussi, abandonna les pratiques de
i^indistarn. La même année (664) Wilfrid
se rendit en Gaule où il fut consacré évêque
d York par Agilbert, évêque de Paris. Wil-
frid s étant absenté trop longtemps de son
diocèse, le peuple demanda, à Oswin un au-
tre eveque. Cedd^, abbé de Lestinghen,homme savant dans les Ecritures et démoeurs exemplaires, fut élu évêque en 666.
Wilfnd, de retoui- en Angleterre, aima mieux
retourner a son monastère de Répon quede contester l'élection de Cedde. En 669
Théodore, archevêque de Cantorbévy cassa
'ordination de Cedde et rétablit Wi frid dans

CedrTt 'T"'- ^^"^^^ ^- l'humiHté de

vélt J"t"''^^
^"^^^'^ ^"i ^«""èrent l'é-

Lur .. %5rr'- " '^'''^' Litchfieldpour sa cathédrale et bâtit u:
dédia à Ste Marie.

église qu'il



L'EGLISE ANGLICANE AVANT LA RfiFORME

DEUXIEME PARTIE

CHAPITRE V.

Organisation de TËglise Nationale.

EN Tan 668, Théodore de Tarse, moine

romain, âgé de 66 ans, fut consacré

archevêque de Cantorbéry. Il parcourut

tous les lieux habités de l'Angleterre et ré-

tablit le bon ordre dans toutes les commu-
nautés religieuses. A cette époque deux

branches de l'Eglise chrétienne travaillaient

à la conversion des païens dans les Iles Bri-

tanniques; l'Eglise bretonne ayant son pro-

pre clergé et ses évêques, et l'église des

étrangers qui était venue de Rome avec Au-

gustin. Les évêques bretons dans le pays

de Galles et dans les parties montagneuses

de l'Ecosse, pauvres et en petit nombre, ac-

ceptèrent finalement l'autorité de l'évêque

romain. Théodore divisa toute l'Angleterre

en paroisses et en diocèses, et le pays garda

cette division pendant plus de douze cents

ans. Ce prélat fut un grand organisateur

et le premier archevêque à qui toute l'Eglise

anglicane se soumit ;
jusqu'alors il n'y avait

û

*"
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pas eu d'église nationale. C'est à Th^n^.

ce oeuvre importante.

Qua àVl 7^'»'»^« «73, Théodore convo-

toute
1 Angleterre. Un sommaire de l'Ac-te de ce concije fut nettement drelé pararchevêque lui-même. Neuf résXtion,

Sr/' "rf^ *' "^ «ouveCenl
I EffUse furent adoptées, et chaque évêque
y apposa son sceau. Cette assemblée reste

lidant
1 umte ecclésiastique, elle fut la pre-mière qm revêtit un caractère vraiment na-

tional puisqu'dle devait légiférer touteAng eterre. EUe développa l'idée de l'uni
te nationale, étant ainsi le précurseur duParlement national. 1 Ainsi nous voyons
Que c'est l'église qui consolida l'AnglZrre
et donna naissance au parlement. La mo-
narchie anglaise ne devait commencer que155 ans plus tard.

Théodore se montra plus indépendant
de leveque de Rome, que Wilfrid ne l'avait
d abord espéré. Entre autres choses le con-
cile d Hereford avait divisé le diocèse d'York
en cmq parties. Après avoir vainement

(!) iireen, /fisl. of ihe English people.f. 66.
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protesté contre Je démembrement de son
diocèse, Wilfrid se rendit à Rome, pour de-

mander justice au Pape. Cet appel d'un

évêque anglais à Rome est resté célèbre

dans l'histoire, et la page qu'il vint ajouter

aux annales de l'Angleterre ne laissa pas de
produire une impression étrange, vu qu'il

n'avait encore aucun précédent. Le pape
Agathon assembla un concile de plus de cin-

quante évêques, qui déclarèrent que Wifrid
avait agi avec prudence et ordonnèrent

qu'il fut rétabli dans son évêché et que les

évêques primitivement installés par Théo-
dore fussent déposés. Wilfrid, à son retour

en Angleterre, alla trouver le roi de Nor-

thumber et lui présenta les décrets du Saint

Siège souscrits par tout le concile de Rome,
avec les bulles et les sceaux. Le roi Elfrid

assembla la noblesse et le clergé. Ceux-ci

rejetèrent immédiatement le décret papal,

et Wilfrid fut condamné à neuf mois de pri-

son dans un caveau très obscur. Ainsi se

termina d'une façon lamentable le premier

appel à la cour de Rome. Ce fait établit

clairement que jusque là l'église anglicane

avait été indépendante de la juridiction ro-

maine.

Après sa mise en liberté, Wilfrid alla

avec cinq prêtres prêcher l'Evangile aux ha-
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bitants de Sussex. Ceux-ci ignoraient entierement le Cln-istianisme quand îesatoeveque se rendit pai-mi eux cl tu! ! i
taïKnt toii„„ 4. u ,

^ habitants é-taient tellement barbares que, quoiqu'il y eût

abondaie,. dans .a'^tret' dan"^e: tnveres du pays. Wilfrid leur apprit à prendre des poissons avec des seines Ces bar-bares en vinrent à aimer le saint h^J^ \
se convertirent en .rand ^rbre'X.:^fondé le monastère de faelsey, Wilfrid marqua le commencement de son épiscopat Zun acte de charité qui pe.Tétuera sa iïï

t~ave:r T'^"'' '"' ^-'""""éZterre avec laquelle étaient compris commeesc aves tous les habitants au nombHotrois cents. Aussitôt qu'il fut en possessionde ce terrain, Wilfrid rendit la iXrté àtous ces esclaves. Après avoir étélfê^ue
quarante-cinq ans, Wilfrid mour^fe^Z
707, et fut enterré à Répon

»lu,^h^ T'- ^'""'' ""« ^« termina la

de I Egl.se anglicane. Dans toute la chré-tient^ 'Angleterre était appelée "une Z^.
le chri r"'' f" ""<="" ï»^''» <»» -«ondele christianisme n'a laissé d'impression plus
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)rofonde.

En l'an 792, le roi Charlemagne avait

Invité les évêques anglais à se soumettre

lux décrets de l'église grecque en faveur du
blte des images. Les protestations do l'é-

glise anglicane furent si énergiques que
!)harlemagne du convoquer, en 794, un con-

cile de trois cents évêques à Francfort. Le
Concile condamna cette doctrine. Ainsi l'An-

gleterre préserva, pour un temps du moins,
ll'Eglise universelle de ce qui était non seu-

jlement une grande erreur, mais même une
(coutume idolâtre. En l'an 754 le concile de
Constantinople avait déclaré le culte des
limages positivement condamné par ie se-

cond Commandement, et par suite contrai-

re aux enseignements de l'Eglise primitive.
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CHAPITRE VI.

Invasions des Danois et des Normands

les pÏÏr'dTchTr
'""''^ """-seulement

S! E^«^''' ™. '^^''' entièrement les

qulrent s^r 1
"-! ^'^""' ''" Nord débar-quèrent sur les cotes de Cornouaille, dévas-

WantC-T"'"* """"^ ^"^ P"'-t et

Se, it ,

'^ '-' "' '^^ monastères. Le.sprêtres et les eveques furent tués en grandia« Mtu"
d^""™" ^"* ""^ " ^-^^

arbri oft i ,.^'
''^''^^- ^"* ««aché à m

leurs flihï ft f*' °T'« '^ «'««-«"t «J^eurs neches et lui coupèrent la tête Ondonna plus tard le nom de B„ry-St Edmonds à la place où souffrit ce Z^lr Del^us les royaumes de l'heptarchie il n'y eut
JTue celui de Kent qui ne tomba pi'^sousla dommation des Danois

Alfred le Grand, devenu roi à la mortde son père et de ses frères, réussîtTrur.e^ser:e de victoires à obtenir'unTué'd:

(1) Alfred le.Caua, W. dtu,el„„», n«,uU ,nlS.
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Après la bataille d'Ethandum, en 878
les Danois acceptèrent le Christianisme, et
s établirent en Angleten-e. Dunstan, éveque
de Worcester, rétablit la discipline dans tous
les monastères qui n'avaient pas été détruits
et encouragea beaucoup^ l'éducation. Pro-
mue à l'archevêché de Cantorbéry il voulut
contraindre les membres de son clergé à se
séparer de leurs femmes et de leurs enfants.
U mourut dans la plus austère réclusion i

Une nouvelle invasion danoise allait en-
core retarder la prospérité de l'Angleterre,
quand le puissant chef danois, Canut I, fut
converti au Christianisme. Bientôt la paix
revmt et Canut en l'an 1017 fut seul maître
de toute l'Angleterre. Il fit rebâtir les égli-
ses qu'il avait brûlées, et dota magnifique-
ment les abbayes et les monastères qu'il
avait spoliés.

En l'an 1042, lEdouard le Confesseur fut
Encore enfant il accompagna son père en Italie et ;;France II vécut quelque temps à Rome et yfut vivement
impressionné par la grandeur des édifices 'et la pompedes cérémonies ecclésiastiques. C'est alors qu'il résolutd apprendre. Il étudia beaucoup et devint un des hom-mes les plus instruits de son siècle.

*l. i^i
^"«"^a"' »é à Glastonbury en 925. avait étécievé dans un monastère fr»fi/.a«'e »! -'a—u •

. 1°-— »« " Et ail que Vinft
et un an. quand il fut nommé chapelain du roi EdouanJ

Angleterre. r—y
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au rd^emlnf ^ """'f
'=°°*"'»'^ beaucoup

ecclésiar„,fr l"'""^'''^
«''"'« '«^ fonctions

ecclésiastiques. Impossible de dire iusou'nf,
ïl serait allé sans l'intervention du ïleuxsrouvemeur Godwin.

lameux

annovr.TV*^^"^'""^ ''"<= "^^ Normandie,

r?^utoHt^ ^T*' "'"""'"'« l'Angleterr.

guite d^rA^Tf'
'^'°'"* "^^ ^«*™ '« con-quête de Anjrleterre. Avec une armée desoixante-six mille hommes il battit te An!glais à Hastings, et s'empara de la r^auSLe pape alors le pressa de rendre hoi^a^

à 1 église de Rome. La réponse du roi àambassadeur du pape est devenue hSto^

^~ Jî ""T ?"'"' ^' ^ '•«'"ïre hom-mage et je ne Je ferai pas: je n'ai fait
aucune promesse à cet effet; de plu" Je nesache pas qu'aucun de mes prédécesseurs aitrendu hommage à l'évêque de Rome." ' Cet
te réponse de Guillaume montre que jusqu'à
cette époque au onzième siècle, le pape n'a-
vait de juridiction ni sur l'église, ni sur la
couronne d'Angleterre. Ce fait est impor-
tant puisque nous entendons si souvent dire

peof/t, p. us.
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1 Eglise, en Angleterre, était sous la do-

«nation papale avant la réforme du XVIième
pecle GuiHaume le Conquérant de plus
fesista ouvertement au pape et défendit à
^archevêque Lanfranc de se rendre à Rome

&rtionT^'"^"*^^^^^--^^^^

fFcrHl'?^.^^ '""T^*"
P^^ ^^« Normands,

[Eglise anglicane, tout en é+a.t en commu-
|ion avec l'Eglise romaii a était parfai-
'i-nent indépendante. r.r sa constitution
:c esiastique, l'Eïgrise anglicane reconnais-
iit deux provinces, Cantorbéry et York

i archevêque de Cantorbéry était, comme de
os joura, le primat de toute l'Angleterre.

IstiqU^''''"''^'^^'*
^"''"'' supérieur ecclési^

L'Eglise de Rome, toutefois, faisait de
'lus en plus valoir ses prétentions à la su-
^rnatie, et s«s c fTorts étaient grandoment
eœndespar les prélats étrangers qu'Edou-
11- 1" Confesseur avait encourn^rés et que
ruillauiae le Conquérant établit dar.. toutes
s villes du royaume. Le chemia fut ou-

lert aux empiétements de la papauté surMui ava.t été, jusqu'à ce jour, les droits
- ,-^»<ia»u3 ue 1 Eglise et de la couronne

1(1) Léonard, //isf. o/ the Christian Church. p. XvT
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d'Angleterre.

Les Normands donnèrent une nouvelle
impulsion à la vif; monastique. GK'ii'aume

et ses barons fondèrent un grand nombre de
monastères, leur appropriant les biens qui
avaient été anciennement donnés aux Egli-

ses par les Saxons. Dans presque tous les

cas ces richesses allèrent grossir les revenus
des communautés religieuses protégées par
les Normands. Le pays se couvrit de vastes
monastères et d'imposantes églises. C'est

ainsi que l'Angleterre fut abandonnée com-
me une proie à la cupidité des étrangers.
Guillaume attribua soixante mille fiefs à ses

chevaliers aux dépens des Saxons et consi-

gna les noms des nouveaux propriétaires
dans le livre noir de la conquête (Domesday
Book). C'est ainsi que nous y lisons la des-
critption des hieiis appartenant au siège épis-

çopal de Cantorbéry, ainsi qu'à plusieurs

églises d'autres comtés. Par exemple, deux
cent quarante-trois églises avaient des pro-
priétés dans le diocèse de Norfolk, et trois

cent soixante-quatre autres en possédaient
dans celui de Sufïolk. Ces biens ayant ap-
partenu à l'Eglise anglicane dopuis plus de
huit cents ans, lui donnèrent des titres de
propriété plus anciens que ceux de tout fiu-

tre propriétaire en Angleterre.
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Guillaume le Conquérant mourut ett

1087. 11 eut pour successeur son fils, Guil-
laume le Roux. Ce prince bannit de son
royaume les messager.^ que le pape Urbain
lui avait envoyés au sujet d'Anselme, arche-
vêque de Cantorbéry, qui en avait appelé au
pape de la confiscation dts revenus de l'Egli-

se au profit de la couronne. En dépit de la

condamnation de Rufus par un concile tenu
à Rome en 1099, Anselme ne put gagner sa
cause.

Sous le règne d'Henri I, Anselme renou-
vela son appel à Rome. Le pape Pascal II

écrivit au roi d'Angleterre, lui demandant
que l'archevêque fut rétabli dans son diocèse

sans autre investiture que celle du pape.

Henri I répondit que l'opinion du pape et les

décisions du concile romain n'étaient d'au-

cune valeur pour lui. "Je ne veux ni déro-

ger aux coutumes de mes prédécesseurs, ni

tolérer dans mon royaume aucun homme qui

ne soit pas mon sujet."

De cette' querelle des investitures entre

l'archevêque de Cantorbéry et le roi Henri I,

il ressort que le pape n'avait aucune juridic-

tion sur la couronne ou le royaume d'Angle-

terre.

Sous le règne d'Henri II, en 1163, Tho-
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mas à Bequet, archevêque de Cantorbéry,
décida qu'un ecclésiastique, mÊme pour les

crimes commis contre les lois civiles, ne
serait poursuivi que devant le tribunal ecclé-

siastique, ce tribunal ne pouvant infliger d'au"
tre châtiment que la dégradation ou la des-
titution du coupable. Ce fut la cause d'une
longue querelle qui ne se termina que par
l'assassinat de Bequet. La consternation
créée par ce meurtre fut si grande que le

roi jugea prudent de céder, et de cette façon
l'Eglise obtint tous les privilèges qu'elle ré-
clamait.

$

l 'îHm
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CHAPITRE VII.

lia Grande Charte de Liberté.

En 1213, Innocent III, le plus grand des
papes, obligea Jean-Sans-Terre, roi d'Angle-
terre, à reconnaître comme archevêque de
Cantorbéry Etienne Langton, et à rétablir
tous les prélats romains qu'il avait chassés
du royaume. En outre Jean-Sans-Terre
s'engageait à conférer au pape le patronage
de tous les évêchés, à ne reprendre les insi-

gnes de la royauté qu'avec l'assentiment du
saint Père, en un mot faire du royaume
d'Angleterre un fief de la cour de Rome.
Aiiusi la couronne d'Angleterre passait sous
le joug de la papauté. Toutefois l'Eglise res-
ta libre, comme le montre le fait que Langton
persuada les barons de résister à Jean-Sans-
Terre. En 1215, ils lui firent signer un pac-
te devenu célèbre sous Je nom de la "Grande
Charte de Liberté." Le premier article de
cet acte déclarait solennellement "la liberté

de l'Eglise anglicane et le maintien de tous
ses droits et privilège^."
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A la nouvelle de cet échec, Innocent III
frappa d'anathème les barons et Langton.
Il somma Jean-Sans-Terre d'annuler la

Grande Charte, mais celui-ci, trop profon-
dément humilié, répondit que "deT>uis sa ré-

conciliation avec le pape tous les malheurs
lui étaient arrivés."

Innocent III mourut en 1216 sans avoir
reçu la vassalité de l'Angleterre. Etienne
Langton continua pendant douze ans encore
à revendiquer les libertés de l'Eglise et de la

couronne d'Angleterre.

Convocation du Premier Parlement.
En 1265, Simon de Montford, comte de

Leicester, convoqua le premier parlement
national. A dater de ce jour on passa plu-

sieurs actes pour protester contre les pré-
tentions de l'évêque de Rome. Sous le rè-

gne d'Henri III, le Parlement fit une loi or-

donnant de saisir et d'emprisonner toute
personne portant un mandat venant du pa-
pe. Une lettre fut envoyée au concile de
Lyon, (1250) dans laquelle on s'élevait con-
tre les ordonnances de la papauté, et l'on

annonçait la détermination de ne plus les

souffrir. Plus tard l'évêque Grossetête, de
Lincoln, fit de l'opposition au pape Innocent
IV, et lui écrivit qu'"il résisterait à toutes
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les instructions venant du pape." Quand
l'évêque Grossetéte mourut en 1264, le pape

ordonna aux fidèlos de "se réjouir de la moit
de son ennemi."

Boniface VIII, (Benédictus Cajetanas),

en 1294, avait persuadé au pape Célestin V
d'abdiquer en sa faveur. Philippe le Bel,

roi de France, ayant résisté aux prétentions

du pape, convoqua une assemblée de ses no-

bles. Boniface VIII fut accusé d'avarice,

d'hérésie, de simonie et de vingt-neuf autresi

crimes. Le pape se croyant en danger dans

la ville de Rome se retira à Aucyre d'où il

excommunia Philippe le Bel. Boniface mou-

rut de rage et de désappointement le 11 oc-

tobre 1303.

1

En 1297 le roi Edouard I résista ouver-

tement au pape Boniface VIII, et le força

d'annuler le décret de l'année précédente

qui enjoignait à tous les peuples chrétiens

de ne prélever aucune contribution sans la

permission de l'évêque de Rome. Le Parle-

ment de Lincoln (1301), composé non-seu-

lement djBS barons et des représentants du

peuple, mais aussi de deux archevêques et

de dix-huit évêques, adopta à l'unanimité la

(1) McClintock & Strong Encyc, vol. I, p. 849. Voir

encore Léonard, I/isi. ofthe Christian Ch,, pp. 137, 13A.
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proposition suivante :—
"Nous avons détenniné que, en ce ouiconcerne les droits du royaume d'Ecosse démême que da,.s tous ses autres drStek roî

2^« «eigneur ne se soumettra en«mniere au pape et ne permettra quW
rL f'*' '"" '* ""J^t d'une enquête à

^r%'' f"""»* "'""r» '« droit de le représejrter devant pareil tribunal."

m.n. \^*^'. ^^""^'''^ " P™t«sta énergique-

SZm''» ««piètements de la papanti

de rendre hommage au siège de St Pierre
refusa de le faire, et fut appuyé par le Par

'

lement anglais qui décida en 1844 qu'aucm
ecclésiastique ne serait installé dans "ne eure par un décret du pape.

t» -i„^?
1^^: '* ^^''«'"ent fit passer un ac-

te eghse d'Angleterre fut établie dans no-tre royaume pour donner au peuplela côn-

mente de la papauté, que cet acte voulait res-
treindre, sont dénoncés comme "tendant àannuler la sainte église d'Angleterre "

En 1366 le pape Urbain V s'avisa deréclamer les arrératrea Au t'^'hp* -,; ^
tt^,.i^t -• . — i«"DUl yui, depuis
trente-trois ans n'avait pas été payé à la
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cour de Rome. Pour repousser ces préten-

tions, Edouard III s'adressa à Jean de Wi-

clef qui justifia la confiance de son souve-

rain dans un mémoire plein de vigueur,

dans lequel il rejetait toute idée de vassc-

lagc de l'Angleterre envers la papauté. En
13G6, le roi incita la haute chambre du Par-

lement à déclarer que les prétentions du pa-

pe "n'étaient ni justes ni honorables."

Au milieu du XlVième siècle, il n'y

avait encore en anglo-saxon que quelques

extraits de l'ancien Testament. Les livres

étaient si rares à cette époque qu'en 1294,

toute la bibliothèque de l'évêque de Win-

chester, Jean de Pontissara, se composait de

dix-sept volumes. Lorsqu'on apportait un

livre quelque part, c'était un événement si

important que, d'ordinaire, les notables se

réunissaient, et en attestaient la réception

suivant toute» les règles. Une Bible avec

commentaires se vendait 165 dollars et un

Psautier coûtait, à peu près 40 dollars, som-

me énorme au XlIIe siècle, quand le salaire

d'un journalier était de quatre Kreutzer et

demi; de manière que pour pouvoir acheter

une Bible il fallait qu'un homme travaillât

pendant quinze ans. ^ Et ce n'était pas as-

(1) Descombaz, Hist. de l'Eglise chrétienne, p. 144,
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^ez qu'on eût de la difficulté à se procurer le
livre de Dieu, il fallait encore que les Con-
ciies et les princes y ajoutassent en en dé-
fendent la lecture. Le Concile de Toulouse,
en 1229, rendit le décret suivant • "Nous dé-
fendons aux laïques de posséder les livres
de

1 Ancien et du Nouveau Testament. Seu
lement ai quelqu'un voulait, par dévotion
avoir un Psautier ou un Eréviaire pour les
offices divins, ou les Heures de la sainte
Vierge Marie, cela lui serait permis. Tou-
tefois, nous défendons aux laïques, de la ma-
nière la plus rigoureuse, de posséder ces li-
vres en langue vulgaire." i

En 1234 le concile de Taragone décréta
que toute personne laïque dissertant en pu-
blic ou en particulier sur la foi catholique se-
rait traitée comme suspecte d'hérésie. ..

.

loute personne possédant les livres de l'An-
cien et du Nouveau Testament devait, dans
la huitaine suivant la promulgation du dé-
cret, les livrer à l'évêque diocésain pour être
brûles. 1 Wiclef résolut donc de donner à
a nation une instruction biblique; traduisit
lui-meme en 1378 le Nouveau Testament, et
fit traduire l'Ancien par Nicolas Herford.
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Il fit copier en outre des portions séparées

à l'usage des prédicateurs ambulants qu'il

envoyait dans différentes directions, partout

où ils trouvaient des auditeurs de bonne vo-

lonté, afin de leur annoncer la parole de Dieu.

Wiclef mourut en paix à Lutter a orw en

1384, après avoir établi sa protes a^;ïaîi s: »r

la base solide des principes. Wic^e? app«i é

souvent "l'étoile du matin de la Rl oiiàie"

était né en 1324. Il étudia à l'un des cinq

collèges qui seuls existaient alors à Oxford.

En 1361, il devint directeur de celui de Bal-

liol et fut nommé agrégé du collège de Mer-

ton. Appelé par la couronne, en 1372, à

faire partie d'une commission chargée de

traiter à Bruges avec les délégués pontificaux

des griefs mutuels des deux pouvoirs, Wiclef

dut bientôt—1382—comparaître, sur l'ordre

du nouvel archevêque de Cantorbéry, Guil-

laume de Courtenay, devant un concile dont

la majeure partie se composait de moines

mendiants. Des vingt-quatre propositions

extraites de ses écrits on en condamna dix

comme hérétiques, et on déclara le reste

erroné et pernicieux. Toutefois dans sa chai-

re et dans ses écrits, Wiclef continua jus-

qu'à sa mort à combattre les abus et les er-

reurs de l'Eglise romaine.

Ving-huit ans après sa mort, Wiclef ifut
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condamné comme hérétique au concile de
Constance, et le pape, en 1414 fit exhumer et
brûler ses dépouilles mortelles. Mais ses
doctrines, qui étaient celles de l'Evangile,
vivaient daiis le coeur de ses disciples, et
les plus dures persécutions ne purent les en
extirper.

Wiclef avait enseigné, entre autres cho-
ses,

1" que l'Eglise de Rome n'avait pas le droit
de se prétendre la tête de l'Eglise uni-
verselle

;

2° que saint Pierre n'avait pas plus d'au-
torité que les autres apôtres;

3° que tout prêtre avait autant que le pape
le pouvoir des clefs ;

4° enfin que l'Evangile suffisait pour ins-
truire le chrétien dans sa conduite sur
la terre, et que ni le pape ni aucun
po-élat ne devait avoir de prison pour pu-
nir ceux qui péchaient contre la discipli-
ne de l'Eglise, i

En 1393 les Jois "pratmunire" furent
renouvelées afin de créer en faveur du roi
un nouveau rempaii; contre les prétentions
de l'Eglise romaine. Par ces lois il était
défendu à tout sujet anglais d'en appeler à

(1) Blackbum, I/is/, qfthe ÇhrUtian Church. p. 339.
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la cour de Rome, ou de se soumettre aux
excommunications du pape. Il était même
défendu à tout représentant du pape de dé-

barquer en Angleterre sous peine de châti-

ment rigoureux, et de confiscation de ses

bieïis au profit de l'EStat. En 1399, quand Ri-

chard II fut déposé, la plus forte accusation

contre lui fut qu'il avait sollicité du pape la

ratification de ses actes. Le Parlement, dans

cette circonstance, déclara "'Que les droits

du royaume et de la couronne d'Angleterre

avaient toujours été libres, que ni le pape, ni

aucun autre étranger, n'avaient droit d'in-

tervention." De 1417 à 1426 le pape Martin

V demanda à plusieurs reprises qu'on annula

les lois "praemnnire," et chaque fois le Par-

lement résista aux prétentions du pontife.

Quand, exaspéré par tant de résistance, Mar-

tin V eut frappé d'anathème l'archevêque

Chicheles .et tous les évêques anglais en 1426,

le Régent Humphrey, duc de Gloucester,

brûla publiquement les bulles papales. Ces

faits démontrent clairement que l'Eglise ro-

maine n'a jamais été la maîtresse de l'An-

gleterre. Ce fut l'Eglise anglicane, "eccle-

sia anglicana," que la grande Charte de

Jean-Sans-Terre déclarait libre, et dont les

libertés devaient être inviolables. Le pape,

il est vrai, fit quelquefois sentir son influen-
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ce, puisque, comme nous l'avons vu, le Par-
lement Anglais dut légiférer, à diverses re-
prises, afin de réprimer ses prétentions, jus-
qu'au jour oii, sous le règne d'Henri VIII,
en 1531, il les repoussa à jamais. Enfin,
en 1533, le Parlement répudia les préten-
tions du pape, décrétant que "La couronne
d'Angleterre est impériale, et la nation an-
glaise un corps complet en lui-même ayant
plein pouvoir de fair? justice en toutes cho-
ses spirituelles et temporelles.'

il

t*
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CHAPITRE VIII.

Des temps qui précédèrent la Réforme du
XVIième siècle.

n est inripossible, a dit un auteur an-

glais, ^ de se faire une juste idée de la con-

duite d'un homme, à moins de bien connaî-

tre les circonstances dans lesquelles il était

placé, et les difficultés qu'il avait à vaincre.

De même nous ne pouvons apprécier toute

l'étendue des bienfaits de la Réforme si nous

ignorons quel était l'état de l'Angleterre au

moment de cette grave époque.

Du clergé nous pouvons dire, avec l'é-

vêque de Liverpool, que la plupart des prê-

tres et des docteurs de la religion étaient

eux-mêmes dans une complète ignorance des

choses qu'ils auraient dû savoir. Ils rece-

vaient généralement les ordres sans avoir,

par des examens sérieux, donné de suffisan-

tes garanties touchant leur instruction et

leur caractère. Plusieurs ne savaient abso-

lument rien de la Bible. Quelques-uns, sui-

vant Strype ^ étaient à peine en état de

(1) L'évêque J. C. Ryle.

(£)

fa n

liion, efCx
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répéter l'oraison lominicale.

Les questions auxquelles Févêque Hooper
jugea nécessaire de soumettre les doyens, les

prébendaires el le clergé du diocèse de Glou-

cester, lors de sa première visite, nous four-

nissent un triste exemple de ce qu'étaient

les ecclésiastiques anglais que le pape avait

institués dans les cures de ce pays. Voici

ces questions:

"Combien y a-t-il de Commandeinents ?

"Où les trouve-t-on écrits ?

"Les savez-vous pai coeur?

"Pouvez-vous réciter la prière dominicale?

"Conmient savez-vous que c'est la prière

du Seigneur?

"Où la trouvez-vous écrite?

Des trois cent onze ecclésiastiques du
diocèse de Gloucester, il y en eut cent soix-

ante-huit qui furent incapables de réciter

les dix commandements, et parmi eux trente

et un qui ne surent pas d''*9 dans quelle par-

tie des Ecritures on les trouvait. Quarante

ignoraient où la prière dn. Seigneur était

écrite, et trente et un ne savaient pas qu'il

en était l'auteur, ^

Les prières de l'Eglise se faisaient en

latin qui n'était, pour ainsi dire, compris

(1) Oeuvres de Hooper, vol. II, p 151.
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de personne. La prédication était à peu
près nulle, et le peu qu'il y en avait était

d'une composition vulg^aire;, anti-scripturai-
re et dénuée d'édification. ^

Sur tout le territoire d'Angleterre vi-

vaient grassement de "lombreuses congréga-
tions de moines qui remplissaient les abbayes
et les monastères. Les habitants de ces

somptueuses demeures se distinguaient rare-

ment par leur sainteté et leur esprit d'abné-

gation; le plus souvent ils offraient les ex-

emples dévie mondaine et dissipée. Ils ne
faisaient presque rien pour le progrès de la

science, et rien pour répandre la vraie reli-

gion. Deux pensées seulement absorbaient

toute leur attention : l'accroissement de leurs

richesses et celui de leur pouvoir.

Pour atteindre le premier de ces buts,

ils persuadaient aux gens faibles et aux mou-
rants de donner à l'Eglise leur argent et

leurs terres, sous le prétexte spécieux qu'ils

seraient par là délivrés du purgatoire, et

qu'ils prouveraient leur foi par leurs oeu-

vres. Et pour accroître leur pouvoir, ils

se vantaient de tenir les clefs du royaume des

o'eux ; sans leur absolution et l'extrême-onc-

tion, disaient-ils, aucun homme ne pouvait

(1) J, C. Ryle, Lightfrom old Urnes, p. 138.



"* _: ;_•
"IH jww'ginLiS'-j^

68

être sauvé ! Enfin, ils se posaient en média-

teurs entre Christ et l'homme, et toute of

fense contre eux était répétée le plus grand

des péchés.

FuUer dans mn histoire de l'Eglise ^

dte l'exenDplïï d'un Italien qui, en 1489, em
porta d'Ar giî>t4îi re une ?omme énorme d'ar-

gent. Il avait, en effet, reçu du pape le

pouvoir d'absv)uc re Im gens des crimes d'usu-

re, de simonie, de vol, de meurtre, de forni-

cation, d'adultère et de tout méfait quel

conque, sauf de celui de frapper un prêtre

ou de conspirer contre le pape.

Tel était le clergé romain au temps où

le pape dominait en Angleterre. Avec de

semblables prêtres il n'est pas surprenant

que le peuple fut dans une complète ignoran-

ce de la vraie religion. Le Christianisme de

l'immense majorité n'était autre chose qu'un

pur formalisme. On n'aurait pas trouvé un

individu sur cent qui pût au moindre degré

expliquer ce que c'est que la justification, la

régénération, la sanctification, la médiation

de Christ et l'oeuvre du Saint-Esprit. Quand

au dimanche, c'était un jour de chasse et

de divertissement. ^

Les pratiqués religieuses de i& mas-'

(1) Vol. I. p. 532, •

(2) J.C. Ryle»gr»V

;{e, 6dit.

Latimér, p. 28.
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des laïques consistaient on prièress à la Vier-
ge et aux saints, en adoration d'images et de
reliques, en pèlerinages vers des lieux répu-
tés sjints. On courait à l'Eglise pour se pro-
curer de l'eau bénite, au moment de l'orage,

e.< pour se préserver de la foudre. On s'a-

dressait à St. Roch en temps de peste; à saint
Pernel quand on avait la fièvre. Les jeunes
femmes qui désiraient un mari cherchaient
l'appui de saint Nicolas, et les femmes fati-

guées des leurs se recommandaient à saint
Uncumber. Cent mille pèlerins visitaient
chaque année le tombeau de saint Thomas
Becket. Les images qu'on adorait étaient

à la fois des idoles et des grossières fourbe-
ries. Dans le comté de Kent, il y avait un
crucifix fameux, sur lequel on voyait Notre
Seigneur remuer la tête, les mains et les

pieds, tourner les yeux, froncer les sourcils
et mouvoir les lèvres; la bouche s'ouvrait
quand on lui offrait de l'argent, branlait gra-
cieusement la tête quand les pièces de mon-
naie étaient d'or, "et tout cela était tenu pour
miraculeux. Le culte des reliques présen-
tait les mêmes absurdes impiétés.—A Haies,
dans le Gloucestershire, on montrait dans
une fiole de cristal, ce qu'on appelait du sang
de Jésus-Christ. A Burry et Suffolk on ex-
hibait les charbons qui avaient consumé saint

^' ;',
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Laurent. Quand le culte de la vraie croix

fut aboli on trouva assez de bois dans les

différentes Eglises, dit l'évêque Ryle, pour

faire deux ou trois croix. Le pape connais-

sait tout cela, il le tolérait, le sanctionnait,

l'autorisait, l'enseignait et l'encourageait.

Tel était l'état de la religion en Angleterre ;

tel était le Christianisme anglais quand les

réformateurs parurent.

Et c'était la même chose dans le reste

de l'Europe. Tous les peuples marchaient

dans les ténèbres. Celui qui avait osé s'ap-

peler le représentant de Dieu sur la terre

avait envoyé de tous côtés ses impudents

émissaires qui, abusant de la crédulité et de

l'ignorance du peuple, lui vendait le ciel.

Pour chaque péché on payait tant. La pri-

ère ne consistait plus qu'en vaines redites;

les temples étaient tout remplis de statues,

de tableaux, d'images devant lesquels se

prosternait une foule cruellement trompée.

—S'il est permis de juger de la moralité d'un

peuple par celle de ses conducteurs spirituels,

les vices les plus honteux avaient envahi tous

les rangs. Les monastères et les couvents

n'étaient en général que des lieux souillés

par une dégoûtante immoralité. La fainéan-

tise, l'hypocrisie, l'intempérance, la haine,

les divisions, l'avarice, l'impureté s'y éta-



raie croix

1 dans les

Lyle, pour

e connais-

ictionnait,

ourageait.

ngleterre ;

quand les

is le reste

larchaient

b osé s'ap-

r la terre

impudents

ulité et de

t le ciel.

;. La pri-

îs redites;

le statues,

esquels se

; trompée,

ralité d'un

spirituels,

nvahi tous

3 couvents

ux souillés

ia fainéan-

la haine,

é s'y éta-

71

laient sous toutes les formes. Et qu'on aille

pas croire que nous inventions à plaisir.

Des écrivains catholique romains contempo-
rains dignes de foi, ne sont que trop unani-

mes à attester qu'il n'y a rien d'exagéré

dans ce tableau.

Quelques esprits justement alarmés

avaient bien, il est vrai, réclamé des chan-

gements; de temps en temps perçaient des

rayons d'une céleste lumière, mais ces fai-

bles lueurs ne servaient qu'à mieux montrer
la profondeur des ténèbres dans lesquelles

les peuples étaient plongés. Pas un homme,
pas même une assemblée n'était capable de

trouver le remède. Et pourtant il fallait

une réforme: Dieu la fit. ^ -

(1) D'Aubigné, Hist. de la Rêformation, T. I, liv. I.
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L'EGLISE ANGLICANE AVANT LA REFORME

TROISIEME PARTIE

CHAPITRE IX.

Décadence de TEglise Romaine.

La Réforme en Angleterre rejeta effec-

tivement la domination papaie si injuste-

ment imposée aux Anglais, contrairement

aux décrets du troisième concile d'Ephèse.

Ce grand concile de toute la chrétienté, en

431, se prononça ainsi, "Nous déclarons ici

que les prélats de riEglise cypriote consa-

creront eux-mêmes leurs évêques, sans qu*il

leur soit opposé aucun obstac' ou empêche-
ment; de plus, n.is déclarons que cette rè-

gle devra aussi être observée partout dans
les autres diocèse ei les autr^ provinces;

de telle sorte qu'aucun évêque n'interviendra

dans les affaires d'une autre prr^ "ixce qui n'a

pas été dès le commencerez^ t soumise à son
administration ni à celle j ^s prédéces-
seurs; de plus, si quelque préia. a commis
aa empiétement de ce genre, ou s'il s'est at-
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tribué de force le gouvernement d'un dio-:

cèse, il sera obligé de faire restitution, afin

que les canons décrétés par les Pères ne

soient pas enfreints, que la prêtrise ne de-

vienne pas une occasion ou un prétexte pour

l'orgueil du pouvoir temporel. Il a donc pa-

ru juste au présent saint concile oecuméni-

que que les droits de chaque provii e res-

tent intacts et inviolables, selon l'usage qui

a toujours prévalu." (Concile d'Ephèse, Ca-

non VIII.) Cet article condamne donc les

catholiques romains qui prétendent que les

canons de 'Eglise sont les mêmes dans tous

les âges. : '^me d'après le concile d'Ephèse,

concile de oeiix cents évêques, ils sont des

schismatique^î uisqu'il n'existe aucun doute

qu'avant la venue d'Augustin en 596 l'Eglise

de la Grande Bri îne était indépendante

du Pape. Toute juridiction de l'évêque de

Rome sur l'Eglise anglicane après cette date

(596) était nécessairement contraire aux dé-

crets de l'Eglise catholique. Grégoire le

Grand, à l'occasion de son élévation à l'évê-

ché de Rome, dans une lettre au patriarche

d'Alexandrie, avait promis dt; se conformer

aux décrets du Concile d'Ephèse "comme aux

quatre Evangiles."

Saisi doute l'évêaue de Rome envoya

Augustin en Angleterre ; mais il ne faut pas
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oublier qu'entre l'Lglise romaine du temps
d'Augustin et le Romanisme de nos jours
il y a une grande différence. L'Eglise de
Rome n'a pas toujours enseigné les doctrines
qu'elle pratique aujourd'hui. Il ne faut pas
oublier non plus que l'Eglise de Rome fut
jadis sainte et apostolique.

L'Eglise primitive ne possédait ni ri-

chesse ni pouvoir temporel ; son trésor, oom-
me celui des apôtros, était au ciel, et sa
force, toute spirituelle, résidait uniquement
en son Sauveur et son Dieu. Elle ne con-
naissait pas encore cette intrusion de pou-
voir civil dans le domaine des consciences.
La domination du pape n'avait pas encore
étouffé la vie dans l'Eglise qui portait alors
le nom d'universelle ou de catholique, ex-
primant par ce nom l'union apostolique qui
resserrait les membres fidèles sur le fonde-
ment posé par les prophètes et les apôtres
de Jésus-Christ. La grande hérésie romaine
n'avait pas encore paru. Cette position si

évangélique de l'Eglise des trois premiers
siècles changea insensiblement avec l'avène-
mont do Constantin au trône de l'Empire de
Rome. Rappelons en peu de mots quand et
coimioni eu lieu la décadence.

Constantin né en 274. apprit à connaî-
tie la parole de vie daas le palais de son
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père, l'empereur Constance. On raconte-

qu'à la veille d'une grande bataille, qui de

vait décider de son sort, Constantin invoqua

l'aide de Dieu, et levant les yeux au ciel,

y vit une croix portant l'inscription "Par ce

signe tu vaincras." Jésus-Christ lui appa-

rut ensuite? dans un songe tenant une croix

et lui ordonna de la faire figurer sur sa

bannière, Eusèbe, qui rapporte ce fait, as-

sure le tenir de la bouche de l'empereur lui-

même.
Après que l'empereur Constantin eût

soumis l'Empire romain, et fondé un empire

universel, il trouva que la population de la

ville de Rome se composait d'éléments hété-

rogènes, c'est-à-dire de chrétiens et de

païens. Le problème à résoudre étaj't donc u-

ne question politique, à savoir, comment af-

fermir et pei-pétuer le pouvoir? C'est grâce

au concours et à la vaillance des chrétiens

qu'il était monté au pouvoir, il était donc

nécessaire de se les conciHer et de s'assurer

leur support. C-'est pourquoi il combla l'E

glise de faveurs et la couronna des splen-

deurs terrestres. Comme un prince, l'évê-

que de Rome pouvait se promener dans un

chariot d'Etat. Bientôt des discussions a-

charnées s'élevèrent entre les Pèr^ de l'E-

glise. Cette polémique nécessita la convoca-
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tion de conciles sous la présidence de Cons-
tantin qui réunit ainsi l'Eglise à l'Etat et
s'assura le soutien des chrétiens. Ceux qui
étaient à la tête de l'Eglise, cédant à la cajo-
lerie et au pouvoir, ne firent entendre que
de faibles protestations.

Fort de l'appui des chrétiens, Constan-
tin voulut soumettre ses sujets païens par
la persécution. Il expulsa d'abord leurs prê-
tres de leurs temples et les vierges vestales
de leurs couvent*. Mais voyant que ses
efforts ne lui attiraient qu'une plus grande
hame et une opposition des plus acharnées
de la part des païens, l'empereur eut recours
à des moyens plus pacifiques. Il ordonna
qu on baptisât tous les temples païens au nom
de la sainte Trinité, et qu'on les livrât en-
suite au culte chrétien sans autre change-
ment. Les autels, les chambres secrètes et
les temples païens devinrent donc des autels,
des chambres secrètes et des temples chré-
tiens. Nombre de païens furent baptis«Ss au
nom de la sainte Trinité, et déclarés chré-
tiens, tout en restant idolâtres de coeur et
païens de caractère. Ce fut alora que le
levain corrompu du paganisme commença à
empoisonner l'Eglise romaine. Le culte per-
dit peu à peu sa simplicité primitive, et les
temples furent encombrés de vains orne-
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ments. Vers la fin du sixième siècle on ap-

prit au peuple à faire le signe de la croix,

à se prosterner devant les images des saints

et à adorer les reliques. ^

Au VlIIième siècle Boniface IV consa-

cra, au milieu de grandes et solennelles cé-

rémonies, le Panthéon (auparavant dédié "à

Jupiter et à tous les dieux"), "à la Sainte

Vierge et à tcav5 les saints." ^ Ainsi le peu-

ple, pouvait comme aux temps païens, aller

au Panthéon se choisir des dieux et des pa-

trons, chacun selon son goût et son caprice.

Les prétentions de l'évêque de Rome et

les erreurs papales sont de date comparati-

vement récente. Elles étaiient inconnues du

(1) Il peut être intéressant de connaître les dates de

l'introduction des pdncipales innovations romaines Le
tableau sui^rant nous montre que le Christianisme évan-

Relique, tel qvie transmis par Jésus-Christ et ses apôtres

est absolument éti-anger à ces aberrations.

L'institution des moines, 328 après Jésrs-Christ ; la

messe en latin, 394 ; l'extrême-onction, 593 ; la primao-

té de l'évêque de Rome, 607; le baisement de la mule

du pape, 709; le culte des images, 715; la canonisation

des saints, 993; le baptême des cloches, l'an 1000; le

célibat forcé des prêtres, 1073; les indulgences, 1119;

les dispenses à prix d'argent, 1120; l'inquisition, 1204;

la transsubstantiation et la confession auriculaire, 1215 ;

le purgatoire, 1439 ;iri immaculée conception, 1854; et

rinfailîibiîité du p*pe, 1870.

(2) Hisi. d4 VEglise Chritiennt, p. 127
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temps d'Aug'Ustin. Au commencement du
septième siècle seulement les papes aspirè-

rent à la suprématie sur toutes les églises.

"Ce fut là, dit Descombaz, ^ L'évêque Gar-
TEgiise, déjà attaquée dans son essence mê-
me, c'était comme un ulcère caché qui ab-

sorbait peu à peu tous les sucs nourriciers."

Il y eut cependant do la résistance au
sein de plusieurs églises. Celles d'Angle-

terre et d'Ecosse, entre autres, refusèrent
de reconnaître l'évêque de Rom.e pour leur

chef. De leur côté, les évêques de Constan-
tinople, de Jérusalem, d'Alexandrie et d'An-
tioche disputèrent cette suprématie à l'évê-

que de Rome, et prirent le titre de Patriar-

che, quand ce dernier se fut donné celui de
Pape (père). Grégoire le Grand lui-même
s'opposa à ces prétentioriS et déclara ana-
thème les évêques qui nourrissaient de telles

aspirations. Ce fut un de ses successeurs,

Bon iface IIÏ, qui, en 607, se déclara évêque
universel, tandis que l'infaillibilité du pape
ne date que de 1870. Mais si les papes sont

infaillibles, ils ne peuvent pas être chefs de

toutes les églises, puisque Grégoire le Grand
a condamné cette doctrine comme anti chré-

tienne ; et si Grégoire s'est trompé, alors les

(1) Hisi. de l'Eglise Chrétienne, p. 66.
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papes ne sont pas infaillibles. Du reste,
'

pour bien montrer l'inanité de cette doctrine,

nous n'avons qu'à rappeler le nom du pnpe
Honorius (625-638) , accusé d'hérésie et fina-

lement anathématisé par le sixième concile

qui conclut en ces termeis "Avec eux nous
croyons devoir exclure de l'Eglise et anathé-

matiser Honorius, ci-devant évêque de

Rome."

Le pape Léon II écrivit à l'empereur

Constantin III, au roi d'Espagne et aux évê-

ques, que son prédécesseur Honorius "Avait

souillé cette Eglise Apostolique par une doc-

trine contraire à celle des Apôtres et tenté,

par une profane trahison, de pervertir la foi

immaculée." Pendant plusieurs siècles les

papes eurent à prononcer Fanathème contre

Honorius et sa doctrine. Toutefois, le con-

cile du Vatican, en 1870, réhabilita la mé-

moire de ce pape.

La Réforme en Angleterre n'a pas créé

une nouvelle Eglise ; elle a purifié l'ancienne

Eglise des superstilions et des erreurs de

l'Eglise romaine. Il peut arriver que, par

suite de mauvaises influences, un homme bien

élevé vienne à se dégrader. S'il abandonne

ses mauvaises habitudes nous disons qu'il

pour mieux dire, la réforme qui s'est opérée
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en lui n'a pas altéré son identité. Il en fut

ainsi de TEglise en Angleterre. La Réfor-

me n'est pas venue du dehors, elle s'est

opérée au sein même de l'Eglise nationale

qui conserva ses mêmes temples et ses mê-
mes fidèles. Ce furent ses évêques et ses

prêtres convoqués en synode qui réformèrent

les doctrines et les usages de .Eglise. L'E-

glise anglicane fut presque unanime à reje-

ter les prétentions de l'évêque de Rome.
De neuf mille quatre cents, qu'était le nom-

bre des membres du clergé à l'accession au

trône de la reina Elizabeth (1558), il n'y en

eut que cent quatre-vingt neuf qui refusè-

rent de revenir aux anciens privilèges et aux

traditions de l'Eglise primitive. Pendant

les onze premières années du règne d'Eliza-

betli il n'y eut qu'une seule et même Eglise

pour tous les Anglais. Ce n'est qu'en 1570

que le pape, voyant qu'il ne pouvait persua-

der les Anglais à se soumettre à son autorité,

envoya des ecclésiastiques romains en Angle-

terre. Ceux-ci persuadèrent un petit nom-
bre d'Anglais d'abandonner leurs églises.

En 1581, date de son organisation, l'Eglise

romaine devint un cori^s schismatique en

Angleterre.
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CHAPITRE X.

Consécration de l'Archevêque Parker.

Afin d'échaiDper à cette acu.«<'tion que la

Hiérarchie anglo-rcmaine est scnisniatique,

les c boliques romains ont prétendu qu'à la

Réforme (en Angleterre) il y eut extinction

du coii)s épiscopal, qu'il fallut donc rétablir

une succession légitime, et la consécration

de l'archevêque Parker a servi de prétexte

à cette assertion purement gratuite. Rappe-
lons les faits.

Le siiège de Cantorbéry étant devenu va-

cant par la mort du cardinal Pôle, le 17 no-

vembre 1558, la reine Elizabeth nomma pour
lui succéder, le docteur Matthieu Parker, qui

fut dûment élu, en vertu de "Congé d'élire,"

par le doyen et le chapitre de Christ Church,
Cantorbéry.

Le docteur Parker naquit à Norwich le

6 août 1504 et fut instruit au collège Corpus
Christi de Cambridge. Il se distingua sur-

tout dans l'étude des Saintes Ecritures et de

l'histoire ecclésiastique. Parker fut gagné
de bonne heui*e au parti de la réforme. En

(W)
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1527 il fut admis à la prêtrise et six ans

plus tard fut nommé pour être chapelain de

la reine Anne Boleyn qui sur son lit de

mort le recommanda fortement à sa fille

Elizabeth. Parker fut admis au doctorat

en théologie en 1538. La reine Marie h
destitua de tous ses bénéfices parce qu'il

avait renoncé au célibat ; mais Elizabeth en

montant sur le trône le rappela de sa re-

traite pour lu,' donner l'archevêché de Can-

torbéry, et, le six septembre 1559„ trois pré-

lats créés sous le règne d'Edouard VI, et

trois prélats créés par la reine Marie Tudor

furent invités à procéder sans délai à la con-

sécraition de Parker. Les trois derniers refu-

sèrent de prendre part à cette consécration

et en conséquence quatre autres évêques fu-

rent nommés le 6 décembre pour les rem-

placer.

Des sept évêques ainsi choisis, quatre

devaient prendre part à la cérémonie de la

consécration, bien que la validité d'une telle

consécration fut reconnue par la coutume de
l'Eglise ang-licane si trois évêques au moins
prenaient une part active à la cérémonie.

La consécration de Parker eut lieu le 17
décembre 1559 dans la chapelle du palais de
Lambeth, en présence d'un grand nombre de
spectateurs. Les évêques consécrateurs fu-



h six ans

pelain de

Dn lit de

i sa fille

doctorat

Marie le

arce qu'il

zabeth en

de sa re-

! de Can-

trois pré-

d VI, et

[•ie Tudor

à la con-

iers refu-

sécration

êques fu-

ies rem-

s, quatre

nie de la

'une telle

utume de

au moins

îrémonie.

lieu le 17

palais de

>mbre de

teurs fu-

83

rent Guillaume Barlow, évêque de Bath et

Wells, consacré évêque de St. Asapli en 1536,

sous le règne d'Henri VIII; Jean Scoiy,

évêque de Chichester, consacré évêque de

Rochester sou3 le règne d'Edouard VI, en

1551 ; Miles Coverdale, auteur d'une traduc-

tion de la Bible, évêque d'Exeter, consacré

évêque suffragant sous le règne d'Henri VII ;

enfin Jean Hodgkins, consacré sous le règne

d'Edouard VT. Le docteur Thomas Yale lut

le mandat royal relatif à la cérémonie, puis

tous les évêques imposèrent les mains à Par-

ker en répétant toutes les paroles essentiel-

les de l'acte de consécration, i

Nous nous sommes longuement étendus

sur tou«i ces détails parce que plus tard on a

essayé d'élever des doutes sur la validité de

la consécration de l'archevêque Parker. Ce
ne fut d'ailleurs que cinquante ans plus tard

qu'on lança les premières objections. Pour
les réfuter nous nous contenterons de citer

les paroles d'un auteur anglais. "Des quatre

évêques qui prirent paît à cette consécration,

Barlow et Covecrdale étaient les seuls titu-

laires légaux de leur diocèse ; Scory et Hodg-
kins remplissaient tous deux les fonctions

d'évêques adjoints de Bonner dans le diocè-

p (i) Siudenis' English Church htsiory, vol. II. p. 270*
Voyez encore StaU pap&rs of Queen BHsaheth, Vl.41

.
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se de Londres. De ces quatre prélats les

deux premiers avaient hérité du droit cano-

nique d'agir au nom de la province, et Bon-
ner avait laissé aux deux autres leur liberté

d'action, car Bonner, quoique n'approuvant
pas la nomination de Parker, n'avait élevé

aucune protestation contre cet acte, et le

sanctionnait ipso facto, par cela même qu'il

ne mettait aucun obstacle à l'action de ses

deux sufFragants. Les huit prélats créés

sous la reine Marie, qui seuls survécurent à

l'année 1560, ne firent aucune protestation.

L'affaire fut décidée contre eux par défaut,

et depuis le règne de Jacques I jusqu'à celui

de Victoria, les évêques titulaires aux soins

de qui les fidèles d'Angleterre s'étaient con-

fiés n'exercèrent aucune juridiction locale

jusqu'en 1850, c'est-à-dire jusqu'à près de

trois cents ans plus tard. L'argument fondé

sur l'extinction du clergé national n'est donc

pas admissible .... Puisqu'il en est ainsi

l'intrusion d'une hiérarchie étrangère (en

Angleterre) viole les lois de l'Eglise et les

déclarations des Pères." ^

L'Eglise anglicane, disent les controver-

sistes romains, n'a qu'un titre douteux pour

conférer les ordres sacrés et pour adrainis-
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trer les sacrements, et, pour le prouver, ils'

s'appuient sur le fait qu'on ne retrouve plus
un des documents parmi une longue série
de pièces attestant le caractère épiscopal de
Guillaume Barlow, un des quatre prélats qui
consacrèrent l'Archevêque Parker. '"Il est
facile de répondre à cela," dit le savant doc-
teur Littledale, "que toutes les pièces sur
lesquelles on s'appuyait pour prouver la con-
sécration de i;ous les évêques de la chrétien-
té pendant les quatre premiers siècles sont
perdues sans ressources." ^ L'évêque Gar-
diner est absolument dans le même cas que
Barlow, et pourtant aucun catholique romain
ne s'est avisé de lui contester son rang. De
même il n'existe aucun document relatif à
quatre des sept prélats qui consacrèrent le

cardinal Pôle. Cependant nous possédons
un grand nombre de preuves que l'évêque
Barlow était reconnu par tous les autres
évêques pendant les dix dernières années
du règne d'Henri VIII. Une des meilleures
preuves en faveur de la validité du sacre
de l'Archevêque Pai'ker est que les évêques
élus^ sous le règne de Marie Tudor ne pro-
testèrent jamais contre cette consécration,
et que celle de Barlow ne fut mise en doute

(1) LitUedale, Simples Raisons, p. 25.
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qu'après plus de quatre-vingts ans. Dans
un discours prononcé à Bonn en 1875, le

savant docteur Dollinger dit "Le fait que
Parker fut consacré avec l'imposition des

mains et avec les paroles requises par qua-

tre évêques, eux-mêmes légalement consacrés,

est si bien attesté, que ceux qui le mettent
en doute cherchent à s'aveugler volontaire-

ment." Enfin l'évêque Bossuet lui-même
accepta la validité de la consécration de Par-

ker, et il est bien probable que la grande
majorité des historiens catholiques romains
de nos jours soi ;t de la même opinion.

L'histoire quo l'ordination de Parker
eut lieu à la iav(jriie de Nag's Head est une
fable absurde et pleine de contradictions.
Nous nous étonnons qu'il se trouve encore
des catholiques romains intelligents qui con-
tinuent à y croire. Le pape Léon XIII, n'en
dit pas un mot dans son encyclique
sur la validité des ordres anglicans.
Dans sa préface à l'ouvrage du Car-
dmal de la ^Luzerne sur les droits
des evêques, l'archevêque de Paris de l'épo-
que 1 dit: "L'Eglise anglicane fut la seule
des sectes protestantes qui conserva son épis-
copat."-Lingard 2 dit: "La cérémonie de la

- (1) 1845. (2) Hist. ofEngland, VII, note 1.
~
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consécration de l'Archevêque Parker fut cé-

lébrée, quoique avec une légère différence,

selon l'ordinaire d'Edouard VI. Deux des

consécrateurs, Barlow et Ilodgkins, avaient

été ordonnés évêques, conformément au Pon-

tifical Romain ; les deux autres selon l'ordi-

naire réformé. ^ Il ne saurait exister aucun

doute sur cette consécration, qui eut lieu le

17 Décembre 1559." 2

Voulant à tout p}'ix discréditer la Ré-
forme en Angleterre, les catholiques romains
ont prétendu que c'était pour des motifs
inavouables que l'Eglise anglicane s'était

séparée de l'Eglise romaine, en d'autres ter-

mes que c'était pour permettre à Henri VIII
de divorcer. Montrons la fausseté de cette

assertion en donnant quelques détails sur la

vie privée de ce prince. Henn Vil, roi per-
fide et ingrat, eut deux fils, Arthur et Henri.
Arthur, avec l'assentiment de son père, avait
épousé la princesse Catherine d'Aragon, fil-

le de Ferdinand et d'Isabelle. A la mort de
ce prince, Henri VII, au mépris des lois de
l'affinité, fiança la veuvt au jeune Henri,
qui avait hérité, de son père, tous les pen-
chants d'une nature dépravée, et qui devint

I

(1) Wilkins, Con^.Aa, IV, 198.

(2) Wordsworth, De l'Eglise, p. 223,
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ainsi le mari de sa belle soeur. Le pape
Jules II, sur la demande des parents de Ca-
therine, avait accordé, en 1504, une dispen-
se pour ce mariage illégal, qui, loin de plaire
à Henri, le faisait passer pour un prétendant
forcé. Ajoutons que ce prince, le plus abso-
lu de son temps, et l'un des plus fidèlement
dévoués à la foi catholique romaine, qui,
pour des raisons d'Etat, s'était laissé per-
suader par ses conseillers d'épouser Cathe-
rine d'Aragon, vit tous ses enfants mourir
à la fleur de l'âge, à l'exception de la prin-
cesse Marie qui fut fiancée à un prince fran-
çais. Plus tard, quand le roi de France se
fut opposé à cette union, alléguant que la
cour française doutait de la validité du ma-
riage de Catherine d'Aragon, le roi Henri
VIII en vint à penser que cette union avec
sa belle-soeur, bien qu'autorisée par le pape
Jules II, était désapprouvée par le ciel, était
contraire aux canons de l'Eglise, et que,
par suite, on pourrait un jour contester les
droits de sa fille Marie, alors seule héritière
de sa couronne, il se décida donc à divorcer.
Mais, pour divorcer, il lui fallait une nouvel-
le autorisation du Saint Siège. Le roi pria
donc le pape Clément VII de déclarer nul
le manage que Jules II avait à tort sanc-
nwime. Maigic m procne parenté de Cathe-
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rine d'Aragon avec l'empereur Charles-Quint,'

qui rendait cette dispense difficile à obtenir,

le pape, en 1527, fit pressentir une réponse

favorable, et envoya à Londres son Légat qui,

de concert avec le cardinal Wolsey, s'efforça

d'engager la reine à consentir au divorce et

à se retirer dans un couvent. Catherine re-

fusa péremptoirement et en appela au impe.
Clément VII espérait par la lenteur des né-

gociations lasser la constance du roi ; il lui

offrit positivement une dispense pour épou-
ser deux femmes, de même qu'il avait auto-

risé la polygamie du comte de Gleichen ^

mais Henri VIII, perdant patience, favorisa
la cause du clergé national qui, comme nous
l'avons vu, gémissait depuis longtemps sous
la domination papale. Il pressa en 1531
l'adoption par le Parlement des mesures que
l'Eglise, dans deux convocations, avait una-
nimement recommandées. Le Parlement
donc décréta que l'évêque de Rome n'avait
de juridiction ni spirituelle ni temporelle en
Angleterre, que tout appel au Saint-Siège
était interdit, et par un autre acte autorisa
le roi et Catherine à divorcer. Nou3 ne
saurions excuser c^ divorce. Toutefois,

(1) Chastel, Hist. du Christianisme, Tome IV, p. 287.
Voyez aussi LuUicr, Briefe, V, 994. Voir encore Real
XITV^J'C*,, 'Vl.tX^ OUI.

.1
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pour être juste envers Henri VIII, disons
que le question de son mariage avec sa belle-

soeur était une question de droit canonique,
et que les principales universités d'Europe,
consultées à ce sujet, déclarèrent presque tou-
tes la non-validité du mariage.

"Il serait absurde de sui>poser, a dit
l'évêque J. C. Ryle, i qu'un tyran sensuel
comme Henri VIII en fût venu à rompre
avec le pape pour la seule raison de s'oppo-
ser à la volonté de œlui-ci." Nous voyons
ses prétendus scrupules sur son mariage le
mettre en rapport avec Crammer et Latimer.
Semblable à Kérode, il fit beaucoup de choses
justes, bonnes et propres à avancer la cause
de l'Evangile. Il créa Crammer Archevê-
que de Cantorbéry, et lui maintint sa faveur
jusqu'à la fin. Il permit que la Bible fut
imprimée en langue vulgaire, et placée dans
les Eglises. Il ordonna la destruction des
images, et abolit grand nombre de grc<ssiè-
res superstitions. Il repoussa hardiment la
doctrine de la suprématie du pape, suppri-
ma les monastères, et montra au grand jour
la pen^ersité de ceux qui les habitaient.
Nous reconnaissons tout cela et nous en bé-
nissons Dieu. Malheureusement nous le

(1) Vie de Latimer, p3î.
——————
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lous le

voyons aussi à une autre époque, défendre

ces dogmes romains et faire mourir sur le

bûcher des hommes qui, comme le martyr

Lambert, les repoussaient. Nous le voyons

proclamer les six fameux articles qui réta-

blissaient la transsubstantiation, les messes

privées, le célibat des prêtres, les voeux de

chasteté, la confession auriculaire et le refus

de la couï>e aux laïques ; et pis encore, nous

voyons en lui, pendant toute la durée de sa

vie, les signes certains d'un homme orgueil-

leux, opiniâtre, sensuel, et un manque absolu

de ces preuves qui attestent que son coeur

eût jamais été droit aux yeux de Dieu. En-

fin, l'emploi d'un pareil homme, capable de

telles inconséquences, choisi pour faire l'oeu-

vre de Dieu, est parmi les choses mystéri-

euses de la Providence*que nous ne pouvons

comprendre.

Si le pape eu été libre alors dans ses
déterminations il eût cherché sans doute, par
des voies conciliantes à prévenir la sépara-
tion qui déjà s'annonçait par des mesures
si graves, i Mais, pressé par les cardinaux
dévoués à l'empereur Charles-Quint, il som-
ma le roi, sous peine d'excommunication,
de reprendre sa légitime épouse. Aussitôt,

(1) Chaste], Hisl. du Christianisme, T. IV, pp. i22«123.
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le Parlement et les évêques eux-mêmes dé-
clarent que le pontife romain n'a aucune
autorité à exercer dans le royaume. En
1535 le roi ordonne une visite générale des
couvents du royaume, et sur le rapport des
commissaires près de quatre cents monastè-
res sont supprimés et leurs richesses servi-
rent à l'érection de six nouveaux évêchés
et à la fondation de quelques écoJes et col-
lèges. En cinq ans, la confiscation des biens
monastiques fut complète.

p. ..iItI* ""T^"® ^^ ^^' spoliations, le pape
Pctul III pubha, en 1538, une bulle fulminan-
te ou 11 frappait le ci-devant "défenseur de
la foi d excommunication, mettait son roy-

révolte, et invitait tpus les princes catholi-

S. iT .'•' ^l^'^^*- " ^h^rgeait enmême le Cardinal Pôle d'une mission à cet
effet auprès des cours de France et d'Espa-
gne. Cette coalition dont Henri se voyaitmenacé ne laissa pas que de lui caus7d
Imquietude. Dévoué au monde chrétien~

j-f
et saenlège. il .rj^

Tfif nV\ '**''°"^"" '"^^^''^^' En 1539,

en 1tS !i "^'t" ^^"^ ^^^"^bres, un bili

doiTed^^t'i
"^^^"^-^^t Principalement ledogme de la présence corporelle dans la Sain-
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te Cène, et condamnant au feu et à la con-

fiscation des biens quiconque prêcherait ou

discuterait contre ces articles. L'année sui-

vante en exécution de cet édit, plus de cinq

cents personnes furent emprisonnées. Le
roi fit torturer et brûler une jeune femme
attachée au ser\'ice de la reine et peu s'en

fallut même que celle-ci subit le même sort

pour 3'être hasardée à discuter contre lui la

question de l'eucharistie.

Ces actes barbares donnent un suffi-

sant démenti à ceux qui s'obstineait à consi-

dérer Henri VIII comme un protestant, et

ne veulent voir dans la réformation d'Angle-

terre que l'oeuvre d'un exécrable et capri-

cieux despote. Ce prince dit Léonard, ^

fut un vrai et loyal papiste qui ne voulut

jamais rejeter la suprématie du pape en ma-

tière religieuse. Il voulut seulement être

libre de toute ingérence papale en affaires

politiques. En rompant avec Rome il ne

chercha qu'à seconer un joug qui lui pesait,

mais jamais la pensée d'épurer la foi ni les

moeurs de son peuple n'entra dans son es-

prit. Henri VIH mourut catholique romain

en 1547.

Nous avons brièvement passé en revue

(i) Hisf^ ofthc Christian Church, p. 180.

fi
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les intrigues et les passions de plusieurs
années. Ce qui, pour les Catholiques ro-
main^, serait la cause principale de la Réfor-
me^ anglaise, ne fut en réalité qu'un petit
incident d'un grand dmme. Comme nous
l'avons prouvé, les Anglais depuis des siècles
voulaient s'affranchir de toute ingérence pa-
pale. L'Eglise anglicane avait sans cesse
protesté contre les prétentions des papes
La querelle d'Henri VIII permit à tous les
partis en Angleterre de s'unir afin de repous-
ser pour toujours la suprématie de l'évêque
de Rome.

^
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CHAPITRE XI.

Martyrs.

L'histoire des premiers siècles du Chris-

tianisme comme celle de la réforme du
XVIième siècle, montre que le sang des mar-
tyrs a toujours été la semence de l'Eglise.

C'est ce que nous voyons d'une manière tou-

te particulière en Angleterre. "Il est peu de

pays, a dit un auteur françai^a i où la Réfor-

me ait rencontré autant d'obstacles, où elle

ait remporté d'aussi beaux triomphes", et

nous ajouterons qu'il n'y a pas de pays au
monde qui ait donné une preuve plus glo-

rieuse que Jésus peut soutenir les siens, mê-
me au milieu des plus affreuses souffrances.

Nous avons vu que Wiclef aviait traduit

la Bible en langue vulgaire; mais comme
l'imprimerie n'était pas encore découverte,

on fut obligé d'en faire un nombre bien li-

mité de copies que les riches seuls pouvaient

se procurer. H en fut tout autrement lors-

M

^l).Descombaz.
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que la Bible eut été imprimée en anglais, et
répandue de tous côtés. La première édi-
tion parût en 1526 à Anvers. L'éditeur se
nommait Tyndale. A un évêque n)main qui
lui disait un jour "Il vaudrait mieux être
prive de la loi de Dieu que des décrets des
papes

. "Si Dieu répondiWl, ne me donne
que quelques années à vivre je verrai à ce
qu'un enfajit tiré de la charrue connaisse
mieux les Saintes Ecritures que moi, quoi-
que j'aie fait quelques études et que je sois
prêtre ,

La version de Tyndale ne put pénétrer
que clandestinement en Ang-leteirre et y fut
proscrite dès son introduction. On condam-
na ceux qui l'importèrent, aussi bien que
ceux qui l'achetèrent, à être conduits par la
ville de Londres, à cheval, le dos tourné con-
tre la têfte de leur monture, et avec leurs
livres liés autour du corps. Trois mille ex-
emplaires du Nouveau Testament furent sai-
sis et brûlés publiquement à Cheapside. Tyn-
dale venait de terminer l'impression de l'An-
cien Testament quand il fut arrêté par tra-
hison, conduit à Vilvorde, près de Bruxelles,
étranglé et brûlé le vendredi 6 octobre 1536.
Ses dernières paroles furent: "Seigneur, ou-
vre les yeux du roi d'Angleterre !" Deux de
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ses collaborateurs subirent peu après le mê-
me sort, l'un en Angleterre l'autre en Por-
tugal.

Un jour, à Graveeend, un chrétien nom-
mé John Brown, assis dans une barque à cô-
té d'un prêtre, ayant ouvertement déclaré
qu'il lisait le Nouveau Testament, fuit un peu
plus tard^ arraché à sa famille et jeté en
prison. Sur l'ordre des prélats Warham et

Fisher, on lui maintnnt les pieds nus sur des
charbons ardents, dans respoir qu'il renie-

rait sa foi. Mais soutenu par uiie puissance
d'en haut, il endura cet affreux supplice avec
une admirable constance, tandis qu'un des
prêtres brûlait la Bible devanit lui. Il fut
ensuite porté sur un bûcher pour y être brû-
lé vif. Ses dernières paroles furent: "0
Dieu, je remets mon esprit entre tes mains.
C'est toi qui m!'as racheté, toi ô Dieu fid^^'e

dans tes promesses."

En 1519 on brûla à Coventry six hom-
mes et une femme. On les avait arrêtés sous

prétexte qu'ils avaiert appris à leur^ en-

fants l'Oraison dominicale et le décalogue en

anglais.

Il y avait à Londres un maître d'école

du nom de Jean Laiîfïbert. Cité devant Tévê-

que pour avoir écrit contre quelques erreurs

(G)
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de l'Eglise romaine, Lambert en appela au
roi Henri VIII qui décida de discuter lui-mê-
me en public la question avec le pédagogue.
Le roi assembla donc toute sa cour et invita
le pauvre maîti^e d'école à soutenir sa thèse
devant un pareil auditoire. Puis le roi lui

demanda ce qu'il préférait de vivre ou de
mourir. ,Lambert lui déclara qu'il lui était
impossible de renier la vérité. C'en fut as-'

sez pour le condamner au bûcher. " Je ne
veux que Christ ! Je ne veux que Christ"
dit-il, et il expira.

Sous le règne de Marie Tudor, vers
1553, plus de trois cents chrétiens qui conf5S-
sèrent leur foi, montèrent sur le buciher. i

Thomas Tomkins fut un des premiters à rem-
porter la p«lme du martyr sous le règne de
cette princesse. C'était un homme de la plus
profonde piété et d'une conduite irréprocha-
ble. Il n'en fut pas moins jeté en prison sur
l'ordre de l'évêque Bonner qui, pendant six

moi^, lui fit endurer toutes sortes de mau-
vais traitements. Comme Tomkins restait

inébranlable, Bonner résolut de lui faire

éprouver les avant-goûts de la mort. Dans

(1) Dans le nombre on comptait cinq ëvèques, vingt et
un ministres, huit gentilhommes, quatre-vingt quatre ar-
tisans, cent agriculteurs, ouvriers et serviteurs, quaran-
te neuf femmes et quatre enfants



appela au

er lui-mê-

édagogue.

et invita

' sa thèse

le roi lui

re ou de

lui était

n fut as-'

" Je ne

e Christ"

lor, vers

ai confas-

budher. i

rs à rem-

règne de

ie la plus

réprocha-

rison sur

idant six

de mau-
is restait

lui faire

t. Dans

es, vingt et

quatre ar-

s, qaarmn>

99

ce bult il fit compai'altre Tomkins déviant

une assemblée d'ecclésiastiques, et, ayant
pris la main du pieux prisonnier, la tint long-

temps au-dessus de la flamme d'un grand
cierge allumé sur une table. Maiis le fidèle

confesseur de la vérité eut une nouvelle

preuve de la force puissante que le Seigneur

communique à ses enfants. Il demeura fer-

me et ne manifesta pas le plus léger signe

de douleur, il put rester presque sans bou-

ger jusqu'à ce que les nerfs de ses doigts

se contractèrent, le sang jaillilt alors contre

le visage d'un des prêtres, qui ï)ersuada l'é-

vêque de relâcher le patient. Tomkins fut

brillé vif sur la place de Smithfield, à Lon-

dres, le 16 m'ars 1555. Il conserva la même
paix et la fermeté la plus admirable jusqu'à

son dernier soupir.

Un des premiers actes du gouvernement

de Marie fut d'aiTêter les principaux réfor-

mateurs anglais, Hughes Latimer, évêque de

Worcester, Nicholas Ridley» évêque de Ro-

chester et Thomas Cranmer, Archevêque de

Caiitorbéry furent ceux dont Tordre dtarres-

tation fut tout d'abord signé. Latimer avait

été imformé du sort qui le menaçait, six heu-

res avant l'arrivée du messager, et il aurait

facilement pu s'enfuir mais il n'en v'oulut

M\
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rien faire.' "Je me rends aujourd'hui à Lon-
dres, dit-il, à l'appel de mon prince, pour
porter témoignage de mia doctrine, aussi vo-
lontiers que j'aie jamais été dans aucun
autre lieu du monde." Ce fut dans cet es-

prit qu'il se rendit joyeusement à Londres,
où on l'enferma dans la Tour avec Cranmer,
Ridley et Bradford, réunis dans la même
chambre faute de place. Ils employèrent leur
temps à l'étude du Nouveau Testament. De
la tour les trois évêques furent transférés à
Oxford, en 1554, où Latimer et Ridley fu-
rent brûlés vifs l'année suivante. La place
destinée à l'exécution dit l'historien Foxe, i

était située au bord d'Oxford, dans un fossé,

vis-à-vis an Collège BaJliol. On y conduisit
ces prisonniers tous ensemble. Ridley qui
marchait le premjier, tourna la tête vers La-
timer qui le suivait, et dit: "Eh bien ! ve-
nez-vous ? Oui, répondit Latimer, je vous
suis aussi vite que je peux." Ils arrivèrent
au bûcher l'un après l'autre. Ridley, le pre-
mier au lieu du suppLoe, levant avec ardeur
ses mains, tourna ses yeux vers le ciel; en-
suite il courut à Latimer, l'embrassa et lui

dit: "Frères ayons bon courage;, car, ou
Dieu apaisera la fureur des flamimes, ou il

(1) Livre des Martyrs, p. 203.



ni à Lon-

ice, pour

aussi VO-

IS aucun

s cet es-

Londres,

Dranmer,

la même
rent leur

ent. De
isférés à

idley fu-

La place

i Foxe, 1

in fossé,

îonduisit

dley qui

vers La-

en ! ve-

je vous

rivèrent

', le pre-

; ardeur

ciel; en-

a et lui

car, ou
is. ou il

101

nous donnera la force de les endurer". Puis
s'approchant du poteau, il ^'agenouilla, le

baisa et pria; et Latimer, à genoux derriè-
re lui, éleva son coeur à Dieu dans une fer-

vente prière.

Un prêtre apostat, du nom de Smith, se

mit alors à prêcher un sermon qu'on les obli-

gea d'entendre, mais aux faux arguments
duquel on ne leur permit pas de répondre.
Le sermon achevé, on leur ordonna de se

préparer immédiatement; ils obéirent avec
la plus grande douceur. Un forgeron prit

une chaîne et s'en servit pour lier au poteau
Latimer et Ridley par le milieu du corps ;

comme il ne serrait pas assez, Latimer l'en

avertit: "Mon ami, dit-il, serrez plus foi-t;, de
peur que notre corps ne cherche à s'échap-

per". On empila des fascines autour d'eux,

et ainsi se terminèrent les homibles prépa-

ratifs du supplice.

Les dernières dispositions prises, on ap-

porta un fagot allumé, qu'on posa aux pieds

de Ridley, à qui Latimer dit : "Aie bon cou-

rage, frère Ridley, et montre^toi un homme;
nous allumons aujourd'hui en Angleterre un
feu qui, par la grâce de D'eu, ne pourra plus

s'éteindre". Quand Ridley vit la flamme
monter "Seigneur, s*écria-t-il, je remets

;Hu
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mon esprit entre tes mains." Latimer,, placé

de l'autre côté du poteau, répéta avec la mê-
me force: "Père du ciel, reçois mon âme", et

reçut la flamme, comme s'il lui eût tendu

les bras. Il trempa, pour ainsi dire, ses

mains dans le feu, s'en couvrit le visage, et

expira bientôt, sans avoir paru beaucoup

souffrir.

Ridley endura près d'une heure les plus

affreuses tortures puis expira en tombant
aux pieds de Latimer, et en murmurant:
"Seigneur, aie pitié de moi."

Nous ne saurions terminer ce chapitre

des martyrs de la Réforme sans raconter la

mort de l'archevêque Cranmer. Dans un
moment de faiblesse Cranmer avait abjuré

les principes de la Réforme, mais ce ne fut

que pour peu de temps. Au grand désap-

pointement des catholi«ïues romainsi, assem-

blés en foule dans l'église de Ste-Marie, à

Oxford, pour l'entendre renier le protestan-

tisme, Cranmer déclara que c'était par crain-

te de la mort et dans l'espérance de sauver

sa vie qu'il avait abjuré ce que dans son

coeur il croyait être la vérité, puis il ajouta :

"Tous ces papiers que j'ai écrits et signés de

ma main depuis ma dégradation, je les ré-

pudie comme étant faux. Et cette main qui
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a écrit ce qui était contraire à mon coeur,

c'est elle qui sera consumée la première
qua^d je serai brûlé. Quand au pape et

toutes ses fausses doctrines, je les rejette,

cai- il est l'ennemi de Christ et Tantéchrist.

Je rejette aussi la doctrine romaine de la

présence réelle dans lé sacrement de la cène
du Seigneur."

A ces mots les docteurs romains qui

s'attendaient à triompher pour toujours par
la rétractation d'un si gi-and homme, se le-

vèrent en fureur et commandèrent que l'Ar-

chevêque fût conduit au bûcher. Une fois

le brasier allumé et quand la flamme com-
mençait à lécher ses membres, Cranmer
étendit la main droite au-dessus du feu, et

l'y tint ainsi devant tout le peuple, jusqu'à

ce qu'elle eût été entièrement consumée.
Au milieu de ses tortures ses yeux étaient

levés au ciel et on l'entendait répéter "Cet-

te indigne main droite." Ses dernières pa-

roles furent: "Seigneur Jésus,, reçois mon
esprit." C'est ainsi que mourut le plus émi-

nent des martyrs de la Réforme en Angle-
terre.

Il serait facile de multiplier les exem-
ples. Ceux que nous venons de donner éta-

blissent clairement que la vérité évangéli-
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que et la liberté de conscience, n'ont jamais
eu d'ennemis plus acharnés que le romanis-
me et ses adhérents. Nous voyons comment
se conduit l'Eglise de Rome quand elle do-
mine et comment elle en agit avec ceux qui
veulent la diffusion de la BiWe. La vie et la
mort des martyrs de la Réforme doivent
nous mettre en garde contre tout pas rétro-
gradé vers le romanisme.

Semper eadem est la devise de l'Eglise de
Rome, et voudrait-elle même la changer sa
doctrine de l'infaillibilité de l'Eglise et du
pape l'en empêcherait, car une organisation
infaillible ne peut admettre de réforme. Ce
que l'Eglise de Rome a fait dans le passé,
elle est prête à le faire de nos jours. Disons
donc avec le savant évêque de Liverpool:
"Dieu préserve l'Angleterre de se jeter de
nouveau dans les bras de Rome." Dieu nous
préserve de tout rapprochement vers le ro-

manisme.
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CHAPITRE XII.

Effet» de la Réforme en Angleterre.

1A Réforme au XVIième siècle eut pour
principaux résultats de démontrer clai-

rement que :

Premièrement, le pape ne peut avoir de
juridiction en Angeterre à titre de Primat,
puisque cette suprématie lui fut refusée d'une
façon péremptoire par l'Eglise anglicane se
fondant sur ce que l'évêque de Rome a failli

dans la justification de ses droits, et qu'il n'a
pas fait; suivant les paroles du savant doc-
teur Littledale, ^ une seule des démarches
que le droit canon rend nécessaires pour
prouver son titre d'héritage, Dieu ayant li-

mité la juridiction de l'apôtre Pierre aux
fidèles circoncis, 2 en d'autres termes à l'E-
gKse des Juifs.

Deuxièmement, que le pape ne peut
avoir de juridiction en Angleterre à titre de
patriarche d'Occident, puisque nous savons
que les limites du patriarchat romain ne
s étendaient que sur dix provinces en Italie.^
Elles n'allaient pas même jusqu'à Milan, en-
core moins donc jusqu'à la Gaule ou la
Grande Bretagne. "Le fait de cette delimii-

(dj Rufin, Htst. Eccles., I, 6.
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tation étroite qui a été si souvent discutée,
dit un historien catholique romain, "est
établi par de nombreuses preuves. Ce ne fut
même qu'en 571 que les papes purent péné-
trer à Milan. En 583 Grégoire le Grand,
profitant d'une dispute locale, parvint enfin
à imposer son autorité à cette ville et à y
envoyer un légat." i Le huitième canon du
concile général d'Ephèse défend d'ailleurs
au pape d'étendre les limites de sa juridic-
tion.

Troisièmement, que le pape ne peut
avoir de juridiction en Angleterre à titre de
"convertisseur/'—nous employons ce mot en
bonne part—puisque, comme nous l'avons vu,
la mission d'Augustin ne contribua guère à
la conversion de l'Angleterre. 2 Cette mis-
sion ne s'étendit jamais en dehons de la pro-
vince de Kent. La plus grande partie de
1 Angleterre saxone fut chritianisée par les
missionnaires non-romains de l'Ecosse et de
rirlande.

"A l'argument," dit Littledale, » "quepar certains actes l'Eglise anglicane acceptade fait l'autorité du pape, nous répondrons
d'abord qu'on avait consenti ^ ..^T~

(J)

Fleury, //isé. Eccles.. XXXV 32/
(2 Bnght, Early Church history.
(3) Simples liaisons, p. 236.



107

sion parce que l'on croyait à l'authenticité

des Faupses Décrétales et, par conséquent,

au cachet obligatoire que portait le droit

canon basé sur ces décrétales ; celles-ci, pro-

venant d'une fraude, rendaient par là même
la soumission nulle. Ensuite, lors même qu'il

n'en eut pas été ainsi, il aurait fallu un acte

formel, approuvé unanimement par un sy-

node national, pour donner aux évêques an-

glais le pouvoir de remettre à une autorité

extérieure les libertés de leur église; or il

n'existe pas d'acte d'un tel synode. Enfin,

en supposant qu'une sembable détermination
eût été prise, le pape n'en restait pas moins
incapable d'en accepter les considérants à
raison même du serment qu'il avait prêté
lors de son couronnement, d'observer à la

lettre les décrets d'Ephèse."

La Réforme eut aussi pour résultat de
supprimer des monastères qui fournissaient
d'immenses revenus à la cour de Rome.
Sur l'ordre d'Henri VIII, en 1535, on fit une
inspection générale des couvents du royau-
me, surtout de ceux établis en Angleterre
depuis la conquête des Normands. Ces mo-
nastères avaient obtenu des privilèges de
l'évêque de Rome, dépendaient immédiate-
ment de la cour de Rome, formaient sa mi-
lice la plus puissante et la plus dévouée, et
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prétendaient ne devoir aucune soumission à
I Eghse d Angleterre. Sur le rapport que
nrent les commissaires enquêteurs des irré-
«rulantes et des désordres qu'ils avaient dé-
couverts le Parlement supprima près de qua-
tre cents monastères de second ordre et
confisqua leurs biens au profit de la couron-
ne.

Un autre effet de la Réforme fut la
publication en anglais d'un livre de prières
publiques. En 1542, par ordre de la convo-
cation, on nomma une commission chargée
de réviser le code ecclésiastique et de tra-
duire en anglais les services de l'Eglise Les
commissaires rédigèrent un nouveau caté-
chisme et dressèrent, en 1552, une confes-
sion de foi en trente^neuf articles qu'ils
présentèrent à la signature de tous les mem-
bres du clergé.

Mais le plus grand résultat de la Réfor-
me fut sans contredit le don inestimable de
la Bible traduite en langue vulgaire. En
1539 les évêques anglicans firent paraître
Jl^a Grande Bible." Si fortes étaient 1^
dépenses d'impression, et si ardent le désir
du peuple de lire les Ecritures Saintes, qu'on
idut attacher par une chaîné la "Grande
Bible au mur des églises où oh^nun r^^^r^H
venir la consulter à son tour. On o7d^na
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encore à chaque prêtre de se procurer une
Grande Bible, la plus grande qui fut impri-
mée, de la placer dans l'endroit le plus ac-
cessible de l'église, et de donner ainsi à
tous les paroissiens facilité de la lire ou de
l'entendre lire, et d'être à même d'en médi-
ter les enseignements à leur retour au foyer.
En 1543, le clergé reçut de la convocation
l'ordre de lire à chaque service le dimanche
et les jours de fête une leçon tirée de l'An-
cien Testament et une leçon tirée du Nou-
veau. Aussi longtemps que la langue anglai-
se sera parlée dans ce pays, les chrétiens,
de quelque dénomination que ce soit, seront
redevables à l'Eglise anglicane de cee dons
si précieux.

CONCLUSION.
L'Eglise anglicane est donc bien l'Egli-

se qui remonte véritablement au temps des
Apôtres, et dont les premiers missionnaires
sont venus des pays de nos ancêtres, la Gau-
le. Cette Eglise a donné au monde une litui*

gie incomparable, et elle embrasse dans tou-
te sa plénitude la foi de la chrétienté un'e.
L'Eglise anglicane maintient la foi et son
ancienne empreinte, sans rien y ajouter de
nouveau comme, par exemple, la croyance à
l'Immaculée Conception ou à , l'infaiflibifitë

du pape; L^Eirlîsé anglicane encourage les
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fidèles à se servir de leur întelligenoe aussi
bien que de leur foi ; elle ne mutiie pas le sa-
crement de l'amour du Sauveur, et elle ne
me pas dana la pratique l'efficacité de la

médiation de Jésus-Christ et l'abondance de
sa sympathie. L'Eglise anglicane ne fait
pas commerce de reliques. En somme, l'Egli-
se anglicane adore Dieu en Christ seul; elle

ne décerne à aucune créature l'honneur ex-
clusivement dû à ce grand Maître,, et eUe dé-
clare dans le Vlième article de Religion "Que
l'Ecriture Sainte contient tout ce qui est né-
cessaire pour le salut, de sorte qu'on ne doit
pas exiger d'un homme qu'il croie comme ar-
ticle de foi, ou qu'il considère comme essen-
tiel ou nécessaire au salut, la moindre chose
de ce qui ne s'y lit pas, ou qui ne peut pas
se prouver par elle."

Sans vouloir entrer dans de ti-op minu-
tieux détails, nous allons poser en peu de
mots ce en quoi les Catholiques anglicans,
en matière de foi, diffèrent essentiellement
des Catholiques romains. Ces derniers sou-
tiennent:

I. Que le pape a reçu de Dieu l'autorité
de gouverner toute l'église; qu'il est le juge
suprême de tous les fidèles, évêque par des-
sus tous les évêques, et infaillible en matière
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de foi et de morale
;

II. Que la Bienheureuse Vierge Marie
et les autres saints doivent être invoqués;

m. Que les images doivent être hono-
rées en mémoire des personnes qu'elles re-

présentent ;

IV. Que la sainte Vierge est le fruit

d'une conception immaculée;

V. Que la communion ne doit pas être

administrée sous les deux espèces aux laï-

ques.

On admettra facilement qu'une Eglise

qui rejette toutes ces pratiques ne saurait

être en communion avec l'Eglise de Rome.
"La prétention," disait, il y a près de

trente ans, un grand auteur anglais, ^ "que
l'Eglise romaine - est la mère et la maîtres-

se de toutes les Eglises, emporte avec elle

sa propre réfutation, car la mère ne peut

être la même que les filles. S'il y a d'au-

tres Eglises auxquelles Rome a donné nais-

sance, Rome ne peut être la seu^e Eglise:

et comme elle n'a pas le privilège d'être la

plus ancienne, sa prétention d'être la mère de
toutes les Eglises est fausse. Le Nouveau
Testament nous dit clairement ^ que l'Eglise

(1) WordsworUi. (2) Symbole de Pic IV.

(3) Actes, 1,4; II, 41.47.
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de J«-usalem fut la première établie et or-
Ranisée; que la seconde fut celle de Sama-

T! 1î ^'ï.® ^* première Eglise des Gentils
fut celle d'Antioche. 2 C'est de là que l'E-
vangnie fut apporté pour la première foie
à Rome bien des années plus tard; et comme
les Eglises de Jérusaelm et d'Antioche exis-
tent encore, il est clair que si Rome ne peut
être identique à ses propres filles, elle ne
peut encore moins être sa propre mère
D'après la tradition romaine, St. Pierre vint
d Antioche à Rome, et Antioche, à n'en pas
douter, reçut directement l'Evungile de Jé-
rusalem."

Et comme c'est -l'Eglise anglicane qui, à
travers les étapes du Christianisme, est res-
tee ferme et inébi^anlable dans la foi primi-
tive, et a fourni les plus puissants adver-
saires contre les erreurs et les prétentions
de 1 î srlise de Rome, c'est donc à juste titre
que nous l'appelons le pilier de la foi et
l'Eglise vraiment Catholique.

(1) Actes VIII, 14. (2) Actes XI, 2o7

FIN
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